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RELATION
DE CE QVl S'EST PAS SE'

EN LA
NOVVELLE FRANCE
EN L'ANNEE M. DC XL.

Ënuoyée au R. P. Prouinciai de la Corn*

pagnie de I £ svs de la Prouince

de France.

Par U P. Barthélémy Vtmont^ de la
^

mefme Compagnie, Supérieur de la
'^

Rffdence de j\étec.
Jjfjf , \ t-

\ ^ A PARIS,
Chez Sebastibm Cka
Imprimeur ordinaire du Roy %

I ^ S. lacqùes ^aux Ctcognes.

M- DCrXLI.
1| S^ '^uic Frimlip du Jt^î•r
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Ar grâce .^Pripilegcdultoy» i| eft

permis i SiBi^'iiN Cramoisy»
JMarchwd Libraire luré's Imprimeur ori-

ginaire du Roy t bourgeois de Paris»

d'imprimer ou faire imprimer vn Imre
intitulé, Jtelation de ce fmî $*^Ji faffe en la

nùUHcBe UtéMce m Pânnee 1640. eàu^ee

au Reuereni Père PvoUincial de la Comfor
jp%ie de l£svs en la Prouince de France^

far le Pj^fidrtheleno Vimontdela mefme
Çofnfâgnie * Supérieur de la Fefidence à

Kébec: ùce ppndant le temps^ efpacé

de quinze années confecutiues : Auec de*

fences a tous Libraires &: Imprimeurs

4'imprimerou faire imptimer ladite Re-
lation foi^s prétexte de déguifement ou
changement ou'ils y pourroieçt faire, à

peine de conçtcation*» ^ de lamande
portée par ledit Priuirege,Dohnî^.a Paris,

ce 20. Septembre i$4o. Par le'Roy en'

fonConfcil* Sigxué, Cibehit:'^
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RE L ATION
DE CE QVI S*ESt PASSE'

en laNouucUcFrance ,en

TAnnéc 1640.
j

OnR.PIere,

lecroyoisqueftant

de/charge du fardeau

de la Supériorité > ie fe-

^ _ rois eii fuite deliuré des

loinsdela Relation que V. R. exige de
nous.&qu'vnegrandepartie de la Fran-

ce attend a uec quelque pa(non:maisno«

ftre R. P. Supérieurma raie veoir que ce-^

fteconfequence n'eftoit point neceflai-

fe, n bien que nonobftant qu'il la pût
drefler aiiec auanrage ayant deHa vné
grande Gognoiflance du pays flcdesSaii-

Uagcs jifs'efl: encorrepofé furmoy pouf

*>

I \



z RcUmn de la Nouuelle Prante

cefte année dans rempreflcmenc de fes

affaires du tribue donc les affeâions de

V. R. 8c d'vne infinité de perfonnes de

mérite Ce de condition nous rendent re-

deuables. le doute fort H non« aurons

vn aflez grand fond pour faire cède ren-.

ce annuelle, (î ce n^efl: qu'on aymeles re-

dites car les fubiets fe trouuans fort

femblables, les difcours ne fçauroient

pasauoir vnegrandedîuerfité quand les

uuuages (ê feront tous réduits comme il

arriuera quelque iour (x on les fecoure

forcement ie ne fçay plus ce }u*on pour-

roicremarquerfinon leurs bi nnesaâios
qui pourauoirbeaucoup de \ ïfTemblan-

cespourroientcaufcrdu deg /uft. Pleut

Â Dieu que nous fuilionsdar ; cefte pei-

De,8c que tous ces pauures I '^rbares fuC
fentau pointque nous les fouhaittons.â

Eeinedene produire leurs aâions qu'à

t veuc duCieI»& de n*en parler qu'à ce*
luy auquelon ne les peut cacher, mais
entrons en difcours.

\

V
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de l'Année i6i9Mp^ue$ en 1640^

Du Voyage CT de lUrriuee deU Flotte

en UNouueUe France.

CHAPÏTRE premier;

LE Père René Menarceftantarriué i
Kebec nous a raconté quelauespar*

ticularicez du Voyage de la Flotte de
cefte année , lerqueTles m'ont femblô
tres-dignes de compofer ce premieircha*
pitre. Nos vaifleaux, diroit-il ^ fe mîrenC
en Rade le vingt- (ixiefme de MairSi Ma»
dame la Duchefle d'Aiguillon ayaac
augmenté la fondation de ion Hofpitai
en la Nouuelle France, & defirant en
fuite que deux Religieufes de la maifoti

de la Mifericorde eftablie à Dieppe Tinfl

fent donner du fecours i leurs nonnes
fœurs, Monfeigneur l'Archeuefque de

RoUen leuraccorda leur congé auec au-
tant d'amour 8c d'afPeâion qu'il defîre

racoroiflementde la gloire denoftre Sei«

gnettren la conuerfion despautirei San*

A 1}
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4 RfUfion deU ÎSfôHueUe iPranct

uagcs : U Mère de fainâe Marie& là

fourde faioâ Nicolas toutes deux pro-

fères de ce Monaftere furent choifies

auec vnetres^fenfible confblation de

leur bon-heur , & auec les regrets de

quantité d'autres qui roufpiroientapres

<fefte croix qu'ils enuifageoient comme
vn Paradis. Madame de la Pelletrie

fondatrice d vn Séminairede petites fil-

les faauages & des Religieufes Vrfuli-

nes qu'elle à fait pafleren ces contrées^

defirant qu*onleuramenaftvne Profef^

fe^duConuenc de ^ Paris, Monfeigneur

rÀrcheuefque s'intereflant dans la eau-

iède Dieu, &: voulant auoir part Â l'in-

ftrudion &: au falut des âmes que ces

bonnes filles cultiueront » ne iugeanc

pas à propos quVne feul^ fortit de fon

Conuent en enuoya deux, f^^auoireftla

MèreAnne de(àinde Claire,& la Me*
re Marguerite de fainâieAthanafequi

enleuerent auec elles tous les cœurs de
ceftegrandeMaifon. Voyladoncqua^
cre FLeligîeufes embarquées dans le

^

vaifleau nommé rEfperance» conduit

Sar Monfîeur de Courpon fort hone-
:e GenciUiomme» lequel â obligé ces
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dclUnnêei63% iufqats en 1^40* f
bonnes âmes au dernier point : ie ne
fçay fi les démons preuoyoiénc quelque

grand bien de ce paflage, mats il fem*
oie qu'il nousayent voulu abyfmer dés

la rade , iU foufleuerenc tout l'Océan^

idefchainerenc les vents, excitèrent

destempeftes fi horribles &fi conti-

nues qu^elles nous penferenc perdre a

la veuc de Dieppe : nous ifufmes dans

ces dangers racontoit le Père , depuis

]# vingt-fixiefme de Mars suf<}ues ûvt

vingt . huiâiefme d'AurlL battus dé
pluye Sc'de neige àuffi pres-de la more
que nous Teflions 4es collés de Fran-*^

ce , vn vaiffeau de fainA Valéry quf
eftoit en rade auec nous fe détachant

de fes ancres s'alla brifer à no^; yeuse*

tout ce qui eftoit dedans fe perdit » les

hommes furent engloutis dans les ondes

& de vingt ou enuiron qu'ils éftoient

dans ce Nauire il ne s'en fauua que troisg"

la mort qui mqiflbnnoit ces*corpsfem«
bloit nous attendre à tous moments^
pour nous deuorer, i'entendoiipluGeurs
perfonnes detefter l'heure& lemoment
^uelapenfée leur eftoicvçnucéà l'efprit

A ii)
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6 Relation de la Nouuelle France
i

demonter fur mer ,& de confier leur vie

âlamercy dVn cable, la vertu anime
puiflkmmehcvn cœur, ces bonnes filles

qui en autre temps auroient tremblé

dans vn bafteau de/Tus la Seine , fe moc«
quoientdelamort, 6c de fesapproches,

en effetil importe peu qu^on meure fur

(^ terre ou dans les eaux , pourueu qu'on

meureauecpieu. Çeftetempefteeftant

pauëe il s'en efleua{vne autre aufli fu-

i^eufe que la première comme on lav^ç

oaiftre dans Vair,nos mariniers ietterenc

Ut fécond ancre qui nous.(àuua la vie^

car le cable du premier qui nous auoic

|ehu iufques alors fe rompit envn mo-
ment»$c noftre vaiHèau fe fufl: perdu
4^ls refource, fi le fécond ancre ne I 'eu{(

^refté.Si-Qous euitions vn péril nous to«

bions dans l'autre, le cable manquant 4
i^oftre Viçe-Âdmiral vn coup de mer le

iettafur nous auec vne telle fureur que
les plus caftans penfpiot eftre perdus,ia-

i|iaisjien*ay enuifagéla mort de fî prés,

feu récours au graoyi fàinâ lofeph ,pa-f

tron des contrées qi| nous voulions aU
y^^ fîcevaiflèau fe fuft auancé de vingt

pas nous ^Qus fuifionfi brifés^^Sc TOcean



X.

de tanncc i è^sJufqpies en 16.4 o. 7
nousauroic enfeuclis dedans frs oiides.

Au point que ie prefcntois mes voeux à
Dieu parrencremife de cegrand Sainéb»

on nous vint dire que le vent auoit ef-

carté ce vaifTeau, Dieu conferua les troii

de noftre Flotte qui cftoient eh rade fans
autre perte que avn cable 8c d'vn ba*

fteau que la tempefte nous enleua^

quelques vns audient fait courre* le

bruit qu'vnedes Religieufei éftoitmoir.

te ,& que l'autre^oit i l'ei^tri^itë. le

defcendy en terre , difoit le Père ; poiit

aflèurerdu contraire ^ il eft vray qu'elles

eurentdeTexercice vn grand inbis dti-'

rant pendant ces tempeftes, qu^ Diétt

efproùua leur coifftaoce, mais pas^ricf

nerecola en arrière. Ah i qu'il niit t)on
fe iecter entre les bras de fa dpiicé pro«

uidence , & receuoir auec àtitioùt les

coups que fa main nousdonne , lés Aâ-^

ges conferuoient noftre Floti^ jwir les-

mefmes tempeftès que les denioi^s ex-

citaient pour la perdre » ie ne' fçâ^» dâè-^

puis cent ans on a' veti des vaiiTàatix fi

long temps en rade ny batus die vents fi

fortement contraires , cefte fu#ié nous
enchaifn^t prcs dupori: nous déf&odois

A iiij
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8 RcUticn de la NouuelleFrance

contre àts frégates ennemyes éqaipëes

çn guerre qui nous attendoienc au paf-

i(age > fî bien que fî nous euflions leué

l'ancre vn iour deuant noftre defpart,

nous fuflions infailliblement tombe:;

entre les mains de l'ennemy.Madame la

Ducheffe d'Aiguillon ayant eu aduis de

cet embuÇcade fit'en forte que Monfci-

gneur le Cardinal de Richelieu com-
mandaaux vaifTeaux du Havre de nous

donner efcorte, cornmenous ppus inet-

^ions en deuoir de les aller ioindrç. nous*

rentontr^fiHes cinq frégates Dunquer-
quoifes « aji^ tofl; on met la main aux ar-

jttes ^ oaiette tes canons hors des fàbprs,

chacun fe difppfç au combat^ Mon*
âeur de Çourpon noftrc Admirai s'a-

uance,, mais ces; frégates eftant emba-
taflees de deux vaiâeaux HolIandoiS;

qui nous aiioient quittez la nui^ pre-

cedepte<.& qui venoientd'eftreprisvA

peuap^njt quenous parutions s'efcarte*

ren^dcnpus voyans^ noftre cpntenan-

<;e que nous eiflions pour leur difputer

fortement la vi.<fkoire,nous arriuaTmesau

Havre incontinentaprès , où nous (roq-

^afmes cinquante Nauires â ra^çirç.

\.



det i^i9.iufqi

I

'année iS^^.iujques en 1640* 9
qui nous actendoienc, le ventnous fauor
rifanc Monfieur de Beaulieu qui corn"»

mandoic la flotte Rojale^nous nt entou-

rer de quarante vaifTcaux. le ne penfois

pas eftre en mer^difoit \e Pcre, me voySc

enuironné de tant de bois , comme nous.

voguions dans cette afleuranceiles vaif-

feaux du Roy defcouurirent huiâ: fré-

gates ennemies aufquelles ils donnèrent

la chafle^mais elles euaderen t à la faneur

du vent , Tefcorte Royale nous yoyans
hors de la manche 8c hors du danger

nous quitta. Voilacomme les tempeftes

nous voulant perdre au port nous prote-
geoient contre les ennemis, fi-tofliquc

nous fufmes en hautemer les vent3nous
fauoriferent pour la plufpart du tctpps,^

nous eufmes quelques petites bouraf*

. ques^mais de peu de durée. le n'ay point

veuplus dedeuotionfurla terre que fut

la mer, k.sprincipaux de noftre flotte^

les paffagers & les matelots afliftoient

au diuin fcruice que nouschantions fort

fouuenr^ilsfrequentoientlesSacremens,

fe trouuoientaux prières 5c aux leélures

publiques qu'on faifoit enfontemp^,

mais la'deuotion fut tres-jenfîble& trçs-

il
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remarquable le iour du fainâ; Sacremêc»

on préparavn autel magnifique dans la

chambrede noftre Admirai, toutrequi-
pagedrefla vn repbfoir fur Tauant du
vaideau, noftre Seigneur voulant eftre

adore Air cet élément fi mobile, nous

donna vn calme fi doux que nous pen«
fions voguer fiirvneftang, nousfifmes

vne proceifion vrayement folemnelle,

puis que tout le monde y affifta& que la

pieté & la deuotion la ^faifoient mar-
cheren belordretoutâTentourdu vaif-

ièau » noftre frère Dominique Scot re-

uefl:ud*vnrurplisportott la croix , aux
deux coftés de laquelle marchoient

deux enfans portans vn flambeau ardent

en la main , fuiuoient les Religieufes

auec leurs cierges blancs & vne mode-
ftie Angelique,apres le Preftre qui por*

toit te (àinâ Sacrement marchoit I* Ad-
mirai dek fiotte^Sc en fuitce toutrequi-*

page,le^ canons firent retentir l'airU les

ondeideleurtonnerre,8cles Angespre-
noient plaifir d'entendre les loiiangesi

que nos cœurs 8c nos bouches donnoijc
à leurPrince 8c i noftre fouuerain Roy«,

Iljny eut que fept perfonncs qui n'api^
•7
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prochaflenc de la fainde cable , & encor

s'eftoient ils repus vn peu auparauancde
cette viande facrée ^ enfin après auoir

iouy d'aflèz beau*temps depuis cette

aâ:ion,route plaine de pieté , l'Admirai

arriua à Tadoufl^c le dernierde luin, où
lefàinâlacques eftoitfentré deuxiours

auparauanc , le Père Menard s*embar-

?[uanc'dans vne cbalouppe auecnoftre

rere Dominique Scoc , laifla le Père lo-

feph Duperron &: noftre frère laques

Racel auecles Religieufes^pour nous ve-

nir donner prpmpcernenc nouuelles de

rarriuée delà flotte, brefle Dimanche
au matin le fainâ lacques commandé
par le Capitaine Anceloc\ vincmouiller

l'ancre deuant Kebec^, Monfîeur noftre

Gouùerneur defcendit fur le portauec

noftre R,P. Supérieur, pour receuoir nos

Pères 8c pour conduire ces filles vraye-

menc genereufes en leurs maifons, au
furtir du vaifTeau elles fe ietteoc à ge-

qoux, baifc la terre tant delirée, chan-

centvn Laudatc J?Jominum(mnes Contes^^
Madame de la Pelletrie accompagnée
de (çs petites Semim^riftes gentiment

yeftuës,eaibraireçes bonnes Religieu*
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fes , les conduit premièrement en lâ

Chappelle desVrfubnes »comme eftanc

laplus proche du Quay, noftre EglifeSc

ooftremaiibn ayant efté brudëes, on les

snenâen cette Chappelle pour adorer

Doftre Seigneur^fic pour le remercier des

faueurs qu^elles auoient receuës de fa

bonté « delà elle vont faluer MonHeur
noftreGouuerneuren Ton fort

,
puis on

les mena chaqu*vnes dans leurs mal-

iens , où la ioyeSc la charité leurdonna
entrée^ elles Sortirent du vaifleau plus

faines qu'elles n'y eftoient entrées , lâ

})auureté&le$ inconimoditez des mais-

ons bafties fur la'terre/emble des palais

&desricheflès à ceux qui forient dVne
maifon de bois flottanteau gre des ventsi

& des vagues, lelandemainonlescon-

duifît àS.Iofeph»pourleurfaîre veoir les.

Sauuages,quiles ont attirées en ce nou*.

ueaumQnde,ellesaffifl:erent aux prières

& à rinftruâion qu'on leur fît. La ioye

deroboit leurs cœurs '& leurs yeux, ce

pauure peuple admiroit la genereufe

confiance de ces ieunes Amazones, qui

çialgré .rOcean viennent çttéi;cher Ic^

^
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falutde ces barbares en ces derniers con>»

fins du nAondc>bref ayant vificé les pan-

ures demeuresde ce peuple ^ elles fe rep*

irerent en leurclofture^ pour la gardée

fuiuanc leurs Reigles 8c leurs Infticucs.

Quelaues iours après leur arriuce , la

Mereae fainâe Marie Hofpicaliere efl:

tombée malade , c'eft vn petit agneau
tout difpofë pour entrer dans le ber-

cail du vray Berger , il tfemble néant"*

moins que Dieu luy veille rendre la (an-

ce.

Pour çonclufion de ce Chapitre, ie

diray ces deux mots àvne infinité dé
Religieufes» qui bruflent dVndefir de
fuiure celles qui font paflees^ 6e n*eft

pas tout d'eftre enuoyces de la France^il

faut eftreappelléedela nouuelle,pout

faire icy plus de fruiâ que de bruits : Les
filles ne fçauroient pénétrer dans les

Nations plus éloignées tc plus peu.

plées ) il en eft venu' très -fuffifamment

pour les' occupations qu'elles peuuent
auoir dans vn païs qui ne fait que
de naiftre. Celles à qui Thumili-

té I robeydTance & Tappel leun ont

r,
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donné des patentes , ont eftë receù2i ï

bras ôuuerts des Anges gardiens de ces

contrées , elles coopèrent faindemenc

auecces bien-heureux efprits au falutde

ces peuples , en efFet & les Hofpicalieres

& les Vrfulines font dans la ioye , elles

ont pafle l*annce dasvne profonde paix,

chéries des François 8c des Sauuages,

très -zélées pour les fondions de leur in-

ftitut. Ce bon-heur n'en doit point atti-

rer dauantage , puis qu'vn plus grand

nombre n'eft pas defaifon , le païs Te fai-

(ânt tous les iours onurira en Ton temps

la porte aux autres. Il faucpour le pre-

fent bander tous nos nerfs pour arrefter

les Sauuases , au commencement que
nous vinfmes en' ces contrées , comme
nous n'efperionsquan rien ici vieux ar^-

bres^nous emploions toutes nos forces à

cultiuer les ieunes pUtes^mais noftreSei.

gneur nousdonnant les adultes nous co"

uertiflbns les grades defpfces, que nous

.

faifîôspour les enfîs, au fecours de leurs

pères& de leurs mères, les aydanta cul-

ciuer la terre & â fe loger dans vne mai-*

(on fixe& permanence , nous retenons

neantmoins encorauec nous quelques
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petits orphelins delaiuéf. Mais noftre

plusgrand effort doit tendre â rallier ces

pauures brebij égarées, fans cela il n*y a

point d'occupation en ces contrées

f>our les Religieufes , notamment pour
es Vrfulines, il n'en ed pas de mefme de
nous autres ; car nous pénétrons es na-
tions fedentaires , où les filles n'ontau-

cun accès , tant pour l'eloignement de
nos François qui les conferuent , que
pour l'horreur deschemins , ic pour les

erands trauausc& dangers qui furpaflenc

leur Texe^les filles te les femmes ne fçau-

roient monter plus haut que Tlfle de
Montreal)OÙ le fault fainâ Louys:or efl

il que depuis l'embouchuredu ileuue S.

Laurens iufqùe^ à cette Ille , tous les

Saunages font errans,il les fautdonc re«

duire à vne vie fedétaire» fi on veut auoir

leurs enfans, ceux qui prenoient plaifir

de fecburir noflre feminaire ferost con-
folés,voyant que les depenfes qu'on fai-

foitpourdes enfans , eftant employées à
faire vne petite maifon» arreflent & gai-.

Î;nentàlefus-Chrifllepere, Iamere2c
es enfans.Nous auons niit quatre petits

logemens cette année^voila pour quatre
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familles ^ c6s bonnes gens font rauis vo-

yant cette charicéjle tout peut réuenir à

quatre ou cinq cens efcus , helasi ce n'eft

su'vncoup dede^ en France , ou vne

Ample colIation,&dans nos grands bois

c'efl: le faju t de quatre pauures famitles^

quipeuteftreneverroient iamais Dieu^

Ûon ne leur preftoit ce fecours.

i

c

d

ti

t

Del^eiîatgênerai delà Colonie Fran^

foijè^^ delà conueffion des

Saunages.

CHAPITRE It.

LApaixJ'amour&la bonne intelli^

gcnce règne parmy nos François.

La foy $*cftcnd& iette deprofondes ra-

cines parmy les Sauuâges, ces quatre pa-

roles fuffifoient pour monftrerque noUà
vîuons icy dans vn fieclc dW.

Ceux qui nous ont parlé des {lecles

dorés» ne les embeliflbient pas des mines
du Perou^mais d vneinnocence ptefera-
bleauxricheflesdervn &de Tautrehé-

: mifphere; vv

4*11

y
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hiirphere. Si bien que nous'pouuons

cjuafi dire que Tvfagc de fer, rend les fic-

elés d'or, &rvfage dcrorfaitlesfiecles

defer. Ileftvray qu'on vit en ces con-*

trces dans vne gtande innocence, la ver-

tu y regde comme dans Ton empire , lé

vice qui la pourfuit inccflàmmenc , n*y

paroîc qu'en cachette & à la derobce,ne

fe produifant iamais fans confufion. Les
principaux habitas de ce nouueau mon-^

de , defireux de conferucr cette benedi-

ftion du Cieljfe font ranges fous les dra-

peaux delà fainâe Vierge > à rhonneux^

de laquelle ils entendent tous les Same-
dis la fainde Mcfle , frequenreot fouu^c

les Sacremens de vie , preftc l'oreilleaux
difcours qu'on leur fait des grandeurs dé
cette Prince{re,& du bon heur de la paix

&de IVnion qui les allie ça bas en terre,

pour les rendre vne mefroechofe auec
Dieu dedans les Gieux,cette deuotiona

banny les inimitiés 6c les froideurs^clle a

introduit de bons difcQurs , au lieu des

{»arolestroplibertines,elleafaitreuiuré

a couftume de prier Dieu publiquemffc

foir& matin dans les familtes,eIleadon-v

tié des afFcâiohs de la pureté à quelques

;V%..



18 Relation de la NouueUe France

perfoones dans le marjagc^iufques i pre*.

lenter leurs vœux par mutuel accord, i

rintegritcdc la fainde Vierge ,& les re-

nouuellcr de temps en temps, pour rcec-

iioir plus faiiiâernenc Ton nis bien aymé
dedans leurs cœurs. L'année pafltfc les

cheoiIles,lesfaurerelles&Ie« autres ver-

nîmes, mangeant toutcequifortoit de

la terre , on fie quelques procédions &
quelques prières publiques pour cet ef»

feCychofe eftrangeJe iour fuiuanr ces be-

fboles moururent& difparurenten celle

ferte , <:iue telle pcrfonne a recueilly

plus de trente poinfTons defroment^n'cn

«(perant pas dix boifleaux. <

Aureuenous viuons icy fortcontens

& fort fatisfaics^ les François font en

bonne faute ^ Pair du pays leur efl: bon,

auffi eft-it pur Se fàin, la terre conamence
ii leur donner des grains abondammenr,
les guerres > les procez , les débats & les

querelles ne Tempeftent point, en vn
tnoc, le chemin du Ciel femble plus

court & plus afTeurc de nos grands bois,

•que de vos grandes villes , il eft vray que
nous ne penfons point eftre feuls dans

yn payseA/anger^auâi n'y lommes nous

\\

î:i
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pas ,
puis que nous n'auons tous quvn

mcfmc Prince& quVn mermeR.oy,que
nousàymons& que nous honoronsvnu
quenienr,nous firmes l'an paiTé des feu^é

de refiouyflàncé pour la naiflànce dô
Monfeîgneur le Dauphin , nous priaC»

mes Dieu par vne proceffion folemntlJ

Ie,de rendre cet enfant femblable à fou
père, noftreioye&noftreafFeâion, ne
s^eft pas contenues dans leslimites d'yne

année, Mondedr le Cheualier de Modc*
magny noftre Gouuerneur la voulant

prolonger,à fait reprefen ter cëcte année
vneTragi-comedie en Thonneur de|ce

Prince nouueau né
,

' ie n'aurois pas créa

qu'on eut peu trouuervn fi gentil appa«
reil,& de fi bons adeurs à Kebee,le fieuf

Martial Piraubé qui conduifoit cette

adion &qui en reprefentoit le premier

perronnage,reu(ntauecexcellence;mais

afin que nos Saunages en peufTent reti-

rer quelqtievtilité,Monfleurie Gouuer«>

^eurdotic d'vn zèle & d'vne prudence
non commune, nous inuita d'y meflet

quelque chofe qui leur pût donner dans
la veuc& frapper leurs oreill es, nous fif*'

mespourfuiure l'amc d'vn infiddle paf
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éeax.dason s
,q ui tnûn la precifHterent

éans v»jén£er ,
qui iromiCoi€<ks âaœes,

les tdiftafices , les cris& ies èufleïums
decttteaaÎHe&deoesdemoas^qut pâf-

laiefitefllai%gaeAigon<]uio« , doone*
reocs*y atiant dam le cccur^lequelques

Va%<{tt*vsi Sauoage«eus diea deux lours

^ 11, qtt*il auoit elle fbrcerpouuaatc la

HuîA parvn iocige tres-aâ&eux,îevoyois

^(bic-i!.! TtigotiSfehorrible I dV>à(br-

toientdies flaines& des démons » il me
fi:p(itiIotc qas*il sme vouloienr perdre , ee

^tiî m^câoii^nàLbien de la cerreur, bref ce

paiMire peuple (s vieûc rendre a leiiis-

ChnAdeioureaiour^ le fecoursqu*oa

]eur>di<iiiqe pourdéfricher 8c pour cuiti*

tierlaierrelesctjcouragc fi forr^quec eft

Viiebefu^iâion de les voir prier& cra*^

luiUeren fbn temps.

Les bons exemples des principaux de
eeccecoldnieles gagneur puiflàmn^entt

AtoafîeornoftreGouuerneurapproche
par faisdth fainâe table auec eux^il les

honore dcia prefeoce> les venant vifiter

âS.fofeph , ayantappris que ces bons
Neophices deuoient communierle iout

defcîk 4c àpftre Père & Patriarche 5*

t
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Ighâce^ il vint faire Tes dcuoxiôa^zùec

eux c»noftfc Chapelle de SJloicpbjJtÛ^

dame cfc' la Pekric s'y trouua en mdine
temps, pooreftremarraioe de qoclcivcf

enfâns qa'on dcvtohhzptifcr^nQfkUoitr

il pas beau voir ces perfonncs de iricfitc

& de quâbcé, meflée's parmy desSaoïia-p*

gcs appr&cber tons enfigrmbiè dcl^Ais^'

Chrift^cettcinnoceoçe nou&fmvBMck
cled'ojTi * 1 ' f fét t f ?** /"^

^^^

Ilyâ quelque tempi qQeiioiisdi£oo$

ftux Saiitiages,que deiperfonnc^de cou'-

ditîon auoient defîréd^fti'e recpmmm*'
dés4 leujrs prieras qusnd ils comnnonie-;

raient, quelaRoynemermeaooitfoQj
baictd qu'ils priafTènt Dieu pour fou

Dauphin.comme'ie l'ay apprisde bôâne
part', cielaleseftor^e^lesconlbte, 2c

donne vne apprchenfioivdcIa,graadeur

de'bieu^& vneeftime despr,îeïes,vbyâs

que des pejffbiinei fi releaëës en font

tant d eftatjieur difant que cette bonne
Princefle auoit fait 4:iaerquè ^niofne
pour les {ècourir , que d^autres Dames
Ofu femmes de Càjpkditvesrfftiroient Vte

inefme,qu*orvprioitDfiieii p^iir eux par

jouteU France ^ ibadipijnpîfntlabomà

> *
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Sclanobieflèduébriftianirme , qui ab*

baifle les chofes grandes & releue les

pIusbafTcs. Quelques vos d'eux me di-

rentque rouslesioursilsneinanquoienc
pas de prierpourles perfonnes qui les af^

liftoienc » me nommant fort bien ceux
qui ont eftably quelque fecours folide»

pour les tirer de leurs grandes miferes,

hes Chapitres fuyuans donneront de la

confolation à ceux qui ont coopéré au

ângdelefus-Chrift , dont la vertu pa^-

Toit auec eftonnement en ces panures

barbares.

Les Saunages fe rajfemblent àfainéi

lefeùh après U maladie , elifent

quelques Cafttainés , &fontpa-
roiftre leur Tielepour lafoy.

CHAPITRE III
'

I^Ay
veu quelquefois des pigeons effa-

rez battus d'vn faucon , ces panures
pyfcaux yoloicnt qui deçà qui delà à

'^
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lentour de; leur colombier fans y entrer,

puis leur enncmy venant à difparoiftre

ils venoient fondre tout à coup dans leur

petite mai Ton , voila iuftement Tidée da
pitoyable eftatauquel fe trouuoient Tan
paiïé nos SaunagesJa maladie les pour^
luiuoit comme â cire d*aifles , ils tour*

noientài'entourdelamaifon S.Iofepb^

paflToient Se repaflToient dans leurs peti-

tes gondoles Se canots , Se voyant encot
Tombre du Vautour qui les cnaâbir , ils

s'enfuyoient derechef , mais enfin ce

fléau venant à ceffcr^ils fe font venus re-

jetter ^ans la demeure qu ils ont choifîs,

EtDeusfecttcumteméiticHeproféenium^ïtKk

leura donné plus de courage qu'auparA-

uant.Au temps qu'ils fe raflcmbloient le

R.P.Vimont nottrcSuperieur^montant

aux trois Riuicres en rencontra quel-

ques vns en chemin^defquels il m*efcri-

uitences termes, Nousarriuafmes hier

furie midy chez Monfîeurde la Poterie^

nous n'en pourrons partir que ce iour-

d*huyprefqueàmefme heure, pource

que nos mattelots ont laide efchoucr

noftre chalouppe trop haut , ie n'ay pea
trouuer, de canot pour gaignerllede-»

B iiij
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uant, car il n'y en a icy que (feux j don»

Tvns'en vaàS.Iofcph,rautredoit feruir

à trente Sauuagesouenuiron
, queie

rencontray icy hier au foir , ie les fis prier

Dieu & les enfeignay le mieux que ie

peu,ils me forcèrent de chanter Irinitik,

fc'eft vn Cantique compofc en leur lan-

guç)Dieu fçaitcomme ie m'en acquitc,

ie pafTay pourtant iufques au boue auec

les Litanies , ie leur expofay comme vo-

ftreReuerence & moy, leur auions pro-

curé la Gribane ,
pour mener leur petit

bagage à S.Iofcph , 8c aue Monfieur le

Gouuerneurleuraccoraoitcettefaueur

pour les obliger à défricher la terre , ils

s'y tefmoignerent fort portez , après que
i'eu parlé, ils me dirent d'eux mefmes
qu'ils eftoient parens du Capitaine de

riflcimais cependant qu'ils ne l'aympiÊc

pa$,pource qu'ils fçauoient bien qu'il ne
fe montroit afFeâionné à, la culture de

la terre 8c à l'inftruftion qu'en apparen-

ce, prenant congé d'eux ie lesaffèuray

queieprefferois mon voyage
, pourles

venir prendre au retours me faire leuu

Capitaine iufques à S. lofeph , i'ay veu
<]uelques vieilles femmes infirmes 5^

t
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quelques enfans,qui pourrontaugmen-
ter Toccupation des mercs Hofpitalie-

res& des mères Vrfulines , ie defire aucç

paffion de retourner bien vifte , & de

contribuer quelque chofe à Tarreft de

ces pauures Sauuages , i'oubliois vn mot
qui meconfola bien forc,ilsadioufl:erent

à leur harangue
,
qu'ils n'aupient point

d'efprit pour retenir ce qu'on leurenfei-

gnoit , pource qu'ils n'eftoient point

baptifez , 8c qu'ils fçauoient bien que le

baptefme ayde à bien comprendre &4
bien retenir,^ que s'ils edoienc baptifez

ils auroient plus de force& plus d'efprir,

pour apprendre les chofes de la foy , &
pourfairecomme les François, ievous

prie faluer demapartV. Ces bonnes;

gens & plufîeurs autres de diuers en-

droits fe font enfin raffemblez à S. lo-

feph , où ils ont fait ce que ie vay dire,

tous les Chreftiens qqi font les princi-

paux d'entre eux,firent vn complot/ans

nous en rien dire,d'afrembler les Sauna-

ges pour les induire fprtement à croire

que fi quelqu'vn femonftroit formelle-

ment ennemy de lafoy, ils prirent refo-

i^i^^ioQ de le çh^iATer de labourgade qu'ils.

.?•.' r
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commencfnt. Nous ayant donn^aduis
de leur deflein , nous iugeafnnes qu'il les

falloic laiflTer faire , & que cetteaâion fi

extraordinaire aux Sauuages , qui ne fe

contredirent quaH iamais, s'eftimâs tou«

aufli grands feigneurs les vns qqe les au-

tres , pouuoit prouenir de l'efpric de
Dieu.L'affemblée faite trois Chreftiens

haranguèrent , le premier fut Eftienne

Pigarouik, iadis fameux forcier parmy
eux , il aigrit vn petit les efpris de quel-

ques payens par fa ferueur , car après

auoir tefmoignë qu*il ne craignoit point

la mort, qu'il tiendroit à faueur qu on le

maflàcraftpourlafoy, il dit qu'il falloic

bannir le diable de leur nouuelle re(i-

dence^&queLesmefcreansleretenoient

aueceux,notamment ceux qui vouloiet

auoir deux femmes» fie parconfequent

qu*ilfalloitou croire ou fe feparer , fie

que ceux qui auoient du courage de-

uoient dire franchement leurs penfées

furcefuiet.

Apres celuy-cy Noël Negabamat
parla^maiiplus modérément. L'expe-

riencefitiKnousapprend que Monfieur
leGoiiuerneur^quc lesPeres.Çctousks
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François nousaymenc^vous voyez qu'ils

ne recourent pas feulement ceux qui

font baptirez,ils nous aydenttousàcul-

tiuer la terre& à nousloger,ils nous fou*

lagent en nos maladies > ils fubuiennenc

i nos difettes fans nous rien demander,

ny fans attendrede nous aucune recom-
penfe^vous approuuez tous ces bonnes
aâ:ion$,vous dites tous^cela eft bien, ces

gens là nous ayment;mais fçachez que fi

^ ce qu'ils font efl; bon , ce qu'ils enfei-

gnentefl: encore meilleur, ils ne difent

f»as
qu'ils iront tous feuls au Ciel , ils di-

ent quenousfbmmes tous frères , que
nous n'auons qu'vn rnefme Père , que
les plaifirsde l'autre vie font auflt-bien

pournous que pour eux^ vousfçauezce
qu'ils enfeignentjVous les efcoutez tous

les iours , il me femble que nous de-

urions nous vnir tous d'vne mefme
créance » puis que nous voulons nous
raffembler dans vne mefme bourga^*

de.

lean Baptifte Etinecbkadat quiefl:

Capitaine d'extradion
, parla le dernier.

Vous fçauez (dit-il ) que ie ne fuis pas

iranddxfçoureur, que ma lae^ue tient
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mon palais , Se qu^i peine ma bouche c((

eUc percée, ie fuis defiaagéjiecomman-^

ce à penfer plus qu'à parler : or ie vous a{^

feure que i'ay bien cônfideré k Foy de-

uapt quede l*embra(iêr,ie ne meifuis pas

rendu â la première femonce, roaisi'en

fuis maintenant fifatisfaic que plus ie la

confîdere ,& plus ie laymc,& par confe-

quent fi vous auez quelque créance en

moy ne craignez point de Tembraffer,

îe croy que I*vnique moyen de reffufciter

voftre nation qui fe va perdre c*eft de
vous r'affèmbler tous ,*& de croire en

Dieu, non par feii^tife , mais du fond du
cœur j^&comme iJ cft bon ;& qu'il peuc

toùtf il nous fera reuiure^S^ nousconfer^

uera. Voyia ce que dirent nos ehre-
ftiehs en cefte première affemblëe qui fe

ik la nuiâ en hquelle nous nenous troo-

uafme point non pl^us qu*aux a«trer fui-

liantes, nos Néophytes ou pluftoft no-

ftre Seigneur conduifoit tout cet affaire.

Vn-Payen feul, homme arrogant^mais

quib autrefois eftë dauantage.prit la pa-

rôle après ces crois harangues. le voy
bien , dit il, qu'on nous veut cfaaflTer, i^

^l^lvray qu'on ne s'attaqua, pas fi'Kfireâ^-^
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ment à «loy <3u'à vn tel ,

qui eft mon pa-

rent, mais iUaiic qu'on fçache qu'on né

le peuc heurter fans me choquer^on crie

qu'il avmedeux femmes, n'auonsnous

pas ce(te liberté depuis vn long temps

d'en prendre tant que nous voudrons?

Si on penfe nous faire fortir de force , il

faut ioueràqui l'emportera » celuy qui

perdra la partie cédera : Nous efcoutons

€ouslesiours]esPeres,nou^urimprouuâ$

pas ce qu'iU difén t , mais nous ne croyôs
paspouuoir retenir ce qu'ils enfeignenr»

ny garder ce qu'ils recommandent, il ne

fe faut pashafter les forces viennft auec

l'âge: lay eu de grands degoufts de ce

qu'ils prefchent, ie me fuis autrefois

tnocquc d'eux, ie les ay querellez & me-
n^é > ie n'aaois que la bouche en ce

temps- là , maintenant ie commence à

auoir des oreilles, délies ne font pasen*
^

corefî bien percées que lesvoftres , ce
*

qu'on dit ne laiffc pas d'y entrer : Pout
moy fi i'eftois parentdes François corn-

mevous qui auezreceu leur créance » ie

nevoudrois pas pourtant offencer mes
compatriotes, la conclufion fut qu'on

l^enfèroit àcec affaire. Nos Chreftiens

' ij
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ne quittèrent pas leur poînâe, ils nous

vindrent prier d'agir fccrettcmentauçc

Monfîeur le Gouuerneur , afin qu'il les

portaftàcrcer quelques Chefs pour les

conduire dans leurs petites affaires, iu-

gcâs bien que le petit nomtre des Chefs

eflant gagné tout lerefte fuiuroit aife-

ment après. Monfîeur le Gouuerneur

qui ne laifTe efcouler aucune occafion

d'amplifierlaFoy&le Royaume dele-

fus- Chrifl, fît appeller les principaux,&
après les auoir loUez , les vns d'auoir re-

ceule fâinâ: Baptefme, les autres de fe

difpoferà le receuoir, après les auoir ex-

hortez à tenir ferme dans la refolution

qu'ils ontprife ,& qu'ils ontdefîamisen

pratique de cul tiuer la terre& de s'arrc-'

fter.Apres auoir recommandé auxChre-
ftiens la confiance en leurs mariages, il

leur lit entendre qu'il feroit à propos
qu'ils efleuflènt quelques chefs pour les

gouucrner,& que fl les femmes& la ieu-

cefTe vîuoient dans Tindependance , que
ce n'efloit pas le moyen de {t conferuer,

iU promirent tous de s'affembler à S. lo-

f(j;j>hfurcefubjet.

A crois iours delà ils nous Vindrent

V
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trouuer en noftre mairon,& nous demâ«
dercnc comme ils procederoient en ce-

tte afFaire, leur ayant cxpliquis comme
cela fe pour roit faire parbulcinsfecrets^

ils conclurent tout fur l'heure qu'il fal-

loit qu'ils entraflentrvn après l'autre en
la chambre de Tvn de nous pour nom-
merau Père qui feroit là trois des princi-

paux qu'ils iugcroient plus propres pour
commander;cela fe fift fur rheure,Ie Pè-
re efcriuit leurs voix fecretement, puis il

leur déclara tout haut combien chacun
d'eux auoit de (jifFrâges , fans nommer
ceux qui les auoient donnez, les Chre-
ftiensl'emportereptpardefluslesP^yft,

lea BaptifteEtinechkadatn entra poinc

dans l'efledion ^ car edant Capitaine

d'extraftion chacun luy dôna le premier

rang , vn feul Payen approcha du nom-
bre des voix qu'eurent les Chreftiens

.

L'eleélion faite ilsfcregardoientrvn

l'autre bien eftonnez^n^ayansiamars pro-

cède en ceftc façon ,
pas vn ne prenoit la

parole»enfin vn Chreftieneftropiatd'v-

ne ïambe qui s'eftoit trouué auec les au-

tres s'efcria,A quoypenfons nou$?pour-

quoyperfonne neparleûle voyia voflre

-ui
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.

ouurage^c'eft nous qui venons de cort-

clure qu'il faut que tels Se tels comman-
dent ,où pldftoftc^eft Dieu qiii ia ainrf

ordonné,ila conduit nos voix ic nosfuf-

frages , il de refte plus qu'a obeyr, puis fc

tournant vers nous ^ ie voy bien chacun
regarde fon compagnon à qui commen-
ccra de parler,mesPércs,nous ditil,per-

mcttez nous de nous retirer en quelque

endroit hors de voftremaifon -, afin que

nous puiftions nous confillter les vns iC

les autres, fur ce qiie nous venons de fai-

te, & qù'vn chacun dife librement ce

qu'il en penfç , on les congédia fiir It

champ , eux s'eftansaiTemblezenrvnê

de leur cabanes à part,ce boiteux pOUflfé

tomme ie croy^de l*efprit de Dieu, parla

d'vne fi grande ferueur des grandeurs dà

laFoy,& fur tout dés biens derobcïflân*

ce>qu4l les eftonna tous, iU parlerheit-

terehtcritr*eux & conclurent. Premie-

tement que ce pauiire boiteux , qui par.

loit fi bien de Dieu, fei-oit Capitaine des

J>riere$,qu*ilferoitefcouté,qù'ilappren-

droitde nous tout ce qu'il pourroit de$

Veritez de noftrç créance pour leur ex-

' pliquei^^

I
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pjiquer,& que chacun fe dirpoferôît à k
rcceuoir.

^

Secondement ils en deftinerentdcuxî

qui tiendroientlaicuneffe dans leur d^-^

uoir , Vvïï eftoit Chreftien & l^uti'e^en-

corePayen. .
.

En troifiefme lieu ils conclurent, qu^
les trois qui auoienteuplus de voix dc-
tcrminefoiènt de leurs affaires , auec
lean Baptifte def-}a Capitaine , & qvie

ces nouueaux Magiftrats ne feroienc

qu'vnan en charge , leur terme empiré

qu'on procederoir à vrienouùelleéfle-

Er qtîâtriefmc lieu , ils confirtt^retot

larefolutionquïlsàuoieritprife decul-

tiuer la terre, celafaidl ilsallerehttrou-

uer^Monfieur le Gouuerneur pour luy

rendreraifon de l^tir procède,& pour le

fupplifttâ'authorifer ceux qu'il! auoienc

cfleus^iHèùr promit de les maintenir,&
conarneilfait'réniâre obeyflancc i cha-

queperède fenlilte dans (a maifon, qu'il

tiendra la main s'ils l'^i^ requièrent , que
liurs compatriôtt'ei obeyflenta ce qu'ils

ontwAChiâ^palr èrltt'èux. Qu^nd tout

fut axtcfïé
I h ietftfeiTepaflàflti^arqu^-'

C
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bufeiuf l'efpaulc à l'cntpur de la caba-

nc,oii les Capitaines auoientcftcefleus,

fît vVne gentile falue pour les honno-

LçJç4[idénia in l'v n de nous interro-

geant vn PayenaflTrz efloigncde la foy,

s'il ne p^nfoit point a.fe faire iqftrtjirè.

N'auczvpuspas, di^il, ouy ces coups

d'jirquehufes qu'on tirahier au foir , ce

br^ic vpusaiTeuroirdç.la volonté que
i'ay dç croire en Dieu ^ car nous conclû-

mes cçus qu'il fallpit vous elcouter , 2c

coabraflVTypsiaçpnç de; faire. ^ '

Comme tout eecy s'cftpitpaflTc feule*

menij j^ptrejes hommi?» ^ ih refo|i3rent

d'ii;{Iei\i|blç,rjes fcmme^^ pour les preflcr

dçfc faire, ioftruire
. ,^ de recenoir le

f^t^à èaptefmCjQnles fit do/îc venir, 8c

Icki ieunesgeos^ttuffijlç bpn fut qu'oD les

pçefçb^ fi pieii
,
quele iour fuiq^nt Vne

partiçjde çts pauurçs i^Etn^mes iteticonU

trantiePjprpdeQuiBnjljûy dirent' ,- bùeft
vn tel Pp^?,nou5 le:yeno|îs prier denpus
baptifer, hier les homni^s npus^appellie*

ren^ en Confeit y^VA l^pr^micre fbi%

que iada|is Jçs fenîçncs y font é»trc«5

hiaif il^ 401^8 craiâevfg^^ û rudoient»

V
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quenoas en eftions coi|Ccs eflonnée^,

c*cft vous autres nous difoient-ils, qui

cftes caufes de tous nos malheurs , c'eft

vous qui retenez les dcpiôsparmy nous,

vous ne preflcz point pour eftre bapti*

fces , il ne fe faut pa^fontenter de de-
mander vne feule fois^^fcette faueur aux
Pères, il les faut importuner^vous eftes

parefleufes d'aller aux prières
, quant

' vous paHez deuant la croix , vous ne la

falucs point,vous voulez eftrè indépen-

dantes , or fçâchez qpe vous obéirez à

vos m3ri5,& vous ieuniçffe vous obeïrcz;

A vos parens & à nos Capitaines, Se fi

quelqq'vn y manque nous auons con-

xlud qu'on ne luy dôneroit point a nian-v

ger. Voila vné pardedu fermon de ces

nouueaux Prédicateurs, lefquelsàmoh

aduis fontd'aurantpli(sefl:Qnnans qu'ils

iont nôuueaux , & tres^efloignez des fa;

çonid'agir des Saunages. Ïcî croy bien

;quils n'entreront pa? tout d*vn coup
* dans cette grande foufmiflipn qu'ils fe

promettent > mais il eafera de cet article

xommc des autres,ils i^'cpribrafleront pe*

tità petit) Vne ieune femme vn peu

«près ces efleâioQS^&'çn eftant fuye dans

C ij
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leboisnevoulanVpasobeyr àfonmarjf,

les Capkainesla firent chercher,& nous
vindrent demander fi l'ayant trouuée il

ne fcroit pas bonderenchainer par vn
pied,8c fi ce feroît alTez de la faire ieafner

quatre iours Se quatre nuids (ans man^
ger, pour penitèdce de Ùl faute.

Il arriuA au mefme temps vn traid d'e-

dification,deux femmes aaeugles,ayans

Duy dire qu'il falloit honoirer la croix qui

eftoit entre leurs cabanes 8c la Chappel-

le» la cherchoient auec leurs baftons

quant elles venoient à la Mefle, &^com-
meelleeft plantée dans vne palliflàdc

de pieux ; ils paflbiént leurs baftôns fur

ces pieuXjfedoutât bien que cette croix

cftant plus haute , dles la rencontre-

roicht^quëlques vnsde nos François le»

voyans fiattentiues â chercher^s'arrefte-

fent pour vèbir ce qu'elles Vouloient faî-

ife,apres auoir bien fuyui lapalliffàde^eti*

fin elles rencontrèrent lacroix,& toutes,

iieux luy firent vnê grande rcuerence,

cela fit rire nos Fran.çois,qui ne laiflTerent

pas d'eftre bien édimezdcIaiGmplicitc

de cesbonnes gens. ij

En fuitedetottcescèsconclulîons ^ Us

f

/

pe
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femirentâ rrauaillerà feurs deférts , de

vérité ie croy que leurs Anges fe rcfiou-,

yïToient bien fort, les voyant fi feruens

dans vne occupation R innocente & fi

vtile , pour Je bien de^leurs corps & de
Iturs ames,noftre R cuerend Père Supé-

rieur qui auoit paffc THyuer à Kebec,

voulut iouyr decette canfoIatiqn,il s'en

vint demeurer àS.Iofcph,& fit merueille

pour les fecourir. NouJ sômes ipxtreme"
;

iTient obligez à V. R, denousauoiren-'

uoyéjvn hoitiitiefi prudent,fi charitable

&fi zelë pour lefalut despauurésSdii--

uages.Nopobftant les diumiflemens de*

fa charge , il a tellement adûâncé en la'

cognoiflance de la lan|ue qu'il fe fdiâb>

défia entendre,explfquant lé catechirme-

^uec/ruidji! s'enailoit luy-mcfHfteauec'

nos hommes fecourirces bons Neophi*^'

tcs^ leur donnantparfofsàmaiiger âla

fin de leur trauailjeur procurant dubled
d'Inde pour femer,ie vdus làifTe à penfer

fi ces pauures Sauuagés eftô^nt tonfo-

lez , voyans ces gran'ds a£te$ de cha-

rité. \
'

Quelques François voulàns partici-

pera ce bon ocuùre» donnèrent auffî

^
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quelques ioornëes de leurs homes pour

aduancer cet ouurage , & ayder ces

pauures gens à feçper leurs Bïedsja grai*

ne de charico ,
produit des friuds de

gloire. ,.
;

A niefme terpps qu*on trauailloit ça

basauec ferueur^^squeiques Algonquins,

dçllfle^ifoientJe ipelmeaux trois ri-

uieres , le deferç qu'ils ont fait , efl:

rvncdes plus fçrtes chaifnes qui les
' puiflent arredejî^alsauoient donne pa-

role à N.R.P. Supérieur qui les alla vifi-

ter.defcif^ircinftruire , & de cultiucr la

terre , îecroy qu'ils la garderont ^ fi la

crâincedfleurs ennemis ne les faiâ:quit-

ter prife. Le Père lacqucs Buteux & le

. Père Charle& Raimbault qui trauainent

en cette reiidence , les gaignetuforte<<

ment à i^pftre Sdgneun
Quand nos Sau^^uages eurent enfe-

hiencél<?ursckarnps, ils nous dirft qu'ils

'auoicnt4efleind(f[defccndre à Tadouf-
fac ) en partie pour alU;r en marchandife

aux peupiesdu Saguene^ mais principa-

lement pourînuiter le Capitaiine de Ta-'

douflàc )B( fe^ gens^d'embrafier la fby &:

de venirdemeurerauprès d'çux,& pour-*

/^
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ce qu'en telles accafioïi|gk&prcfen,s par-

lent pj us quela^Uouchfe, ilsa^ioaflèrenc

.quantité de porcelaineipour.prefencer a

ce Capitâine^nous y .eôtribuajtmcs qu^l-

'

que chofe de noftrc parc , iUjtious direnc

encore que Ci ceux de Tadoufljic fe ranr

geoieot auecetiX., qjj'ils ireientin^iper

ks autres nations- ^lus cfiloignées 4 Faiire

le mefme,- afin àdiouftoient -ilsque uqus^

n'ayons tous quvn Dieu, ficqsu'vne faç6

de faire » nos par-^lesdifaient les Chre-
ftiens, ne feront point nouuelïesj câx le

brwitxle noftre créance ferefpend défia

par rouf , ha i qu'il eft vr^^y que, 0€us

mfierignts coniumm eft^ qu^ Dieu efl:

vti fçu çonfomnia,nu^ &.que*^tfW(» ^fl (ftéi

ftAbfcanàdticAhrgciHs. , qu'il t)*jr a iparbrç

qu'il n-echauflfi. Euffay-i^ioitiîvis çreu^

que des Barbagès nis dançlacruautci

nourris de chair huaîiaine^vfaffentdeuc-
jnqs PfedicnteuTsdelerus-Ghrrftjie puis

aflèurerque ieiïe:fçachè p^cfonhe qui

Içur ayc donne ces p^enfces'i d'aller inuu

ter lesautreii nations de croire en Dieu,

c*eftvnpurpuur3ge dufainclEfpric , 6c

afin qu on voye^ue c'eft Teiprir. r:^^/ con^

ùi9t$AmnU (jr f^pUi i^fbsm tenarumjcim^

C iiij
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tiam hâkeni^9$ti. Voyci ce qu'il a faicdire

aux Sauuages des crois Riuieres. Quel-

ques canots d'Accikamegues ( ce ionc

peuples qui habicenc ordinairement au

deflus du fleuue des trois Riuieresj eftas

defcendusHrersnos^Fran^joisles Algon-

quins les inXiitercnt de venir demeurer

aueceûxpour auoiria cognoiflance de

Dieujeur difant mille biens dufecours

qtie nou^ leur rendons feion noftre périr

pouuoir^ces nouueaux boftes ne reparti-

rent rien d cela ) mais s*en allans trouuer

lePete Buteux, ilsluy tefmoigncfem
qtfilsauoientvn grand defir d'eftre in-

ftruiifts , & de cuîtiuerla terre, non pas

auec les Algonquins , a raifon qu'ils

cftoietit difFérens.d'humeur &; de tan^

gue, le Père leurdemanda s'ils ne vou^

droient pas bien<:hoifirvne place , vne

iaurnéé dechemin ou enuiron , dans le

flèuue Metaberdtin , que nous appellôs

les trois Rtuiercs,& quefià deux Pères de

noftreCopagnie lesiroient inftruire,he-

las /firent ils, c'eft bi«n ce que nous fou-

baitterions. Voicy les propres termes de

la lettre du Pcre Buteux,qui nous refcri^

uic ces bonnes nouueUes, a(feure cay^ma
i.

4



dit le Capitaine de cette nation , que ie

fcray ce que ie pourray enuers mes gens j

afin que cela fe&fle , tu en fiçauras des

nouuelles deuant l'Automneiafin qu'on

fepuiile difpofer pour déferrerau Prin?

tenip5,prends courage, moy Scmonon*^
cle que voila parlerons fortement de cec

affaire , cet oncle dpnt ilparloit& qui

efloit I àpreferi t, eft yn bon vieillajrd que
ie baptifay Tan pa(fô^& que le (îeur Mar-
folet nomma Nicolas , ie luyauoisdit

qu41 tafchafl: de fe venir con^efFer au

PrinxempSiiln'yapasmanqùé,ila rom-
pu exprès le defTein x^u'il auoit d'aller

plus haut, cethomme eft fort affection •

né à la fainâ:eFpy,.ce qui/1uy donneyne
grande confiance en Dieu , dont en voi«

cy vneSk^i qu'il me raconta lors que ie

le voulois congédier , aptes s'eftrc ç^n-

fefré,actend encorvn petit me dit-i^e te

veux dire ce que. m'a fait noftre Père,

c'eft ainfî qu'il appelloit Dieujcs neiges

n'ont pas eftcl)onnes cette annce,cc qui

a eftécanfe q.u'àlafin de THyqer ieme
fuis trouuë vnefpis bien en peine, ien'a-

uois rien à manger)^ ie n'efperois pas

d'en tjQttHçr aueCjQ;i.e,s iambes defi^ vieil-

'\
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les^, veu auede meilleurs chafTeurs que
moy perdoienc courageJe m'iddredày

pour lors, comme ie fay en toutes mes
neceffitësâ noftré Père, 8c luy dfs i'efpe:.

re en tôy , tu es le maiftre de tour , ayde
nousjfais ce qu*il té plaira, quelque tcpS

aprèsma prière , îerencontrayrnôpine-

mentdeuxOrig^là'UX, donci*entuayvn

fur le champ.Sc doDnay charge à de ieu^

nés gensd aller tuer l'autre, cequMis fi-

rent; ainfii'efperequeceluyquieft bon
me logefa au ciel auec luy.l e puis dire en
v.erité<}uel« P.Rimbault 8cmoy vpyans

comme ce bou homme s*e(lolt H biei^i

conferué dans les forefts 8c pàrmy des

Barbares , D*ayant euqtiefort peu d'in-»'"

firuâ;ion,n'admirarmes la bote deDieuj

le rainâ:Erpriteftvn grand maiftre.

Nos Algonquins^^htalleï en traiâ:e

vers vne nation qui fenomme les Vtak*
d*amivek, ceux-cytrâiAentauec d'au-

tres qui Viennent du Nord, Scquis'ap*

. pellenc Papiragad'ek^ ils ont vn rendez-

yous,oû ils s'a{rembiéraumoisd*Aouft^

il fait s'yfroid au pays de ceux*cy que les

arbres ne viennent^pfi(i à iufte grandeur^

pottt donner de refcarcefufEfante poux

V
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leur faire des cAnocs , ^uilsachepcenc

des autres pcuplcs^i'efperc que la Foy fe-

ra porcce dans ces nations, qu on pourra

accirerScarrefler ça-basàuec le temps.

Ce font I es paroles du Pere,Dieu le veil «

le exaucer.

l'ay défia dit, quVne pièce décent
efcus e(V capable d'arrefier 6c de con-
uertir toute vne famille ,

parvne petite

maifonnette qu'on luy dreiïe, partiçâU
Françoife , partie â la fa^on des SlUua-

ges>pleufl:i Dieu que laMuperfluité^dts

baftimens de France, futcoquertieea

ces petits édifices , 2c que la deuotion

d'arrefteçâc fixer ces pauures peuples,

entraft dans le cœur des puïuàns du
monde. Qui réduitvne famille conuer-

tit tous ks defcendans , & fait yn petit

peuple Cbreftien.
, ;;: J

vr""- * f '
'
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Des Sauuages hafitfés ,& des bonnes

aéiions de cette notiueUe

Eglife.

CHAPITRE IV.
^

^TOusauons bàptife cetteârinceen-

I uiron douze cens Saquâges , tant

aux Hûrons qu'icy bas^ ceux quj ont re<>

ceuce Sacrement es réfîdenees de Ke-
bec, dcS.Iofeph , iBcdes trois Riuiercs,

font laplurparcpeffonnes adultes
, qui

ont cmbraflc la Foy de lefus-Chrift,

dansvoe bonne (ancé^apres vne fufEran-

te inftruâion qu*on leur a donnée, ils

viuent maintenant dans vhe ioye& dans
vneinnocence tres-aymable.Ic^e m'ar.

refteray pasi d'efcrire les particularités

de leurs baptefmes , ie me contenreray

de coucher quelques nés de leurs bon-
nes aâions , & des bons rentimens que
Dieu leur donne. C*eft maintenant

qu on peut dire que ySamsrU recifitFet-



lum Dei , qu'il n*y a point de barbarie à
l*efi[»reïiue des bontés de Dieu , les âmes
fairiâ:es qui ont arroufc ces nouuelles

plantes de leurs Larmes . & qui les ont
fait germer & pouffer par leurs faindcs

prières , & parleurs fecours charitables r

goufterôtauec plaifircesfiUidsdufang

de lefus-Chnft, queie leurpreiTenice de
tout mon cœur.

Nous auons donc en la refîdence de
faind lofepb , vnenouueileEglifcde
Sauuagestquiferaflèmblentpetitâpetic

en ce lieu là » tant pour eftre infliruiâs^

que pourcultiuer la tçrre,Nous enauôs
n autre aux trois Riuieres , qui pour
eftre plus ieune n*a pà% çncor tant de
force. Les principaux Saauagesd'icy-

.bas font défia Chreftiens,les autres ^fpi*

re,ntàcetcefaueur»c'eftvneconroIation

bien douce de veoir la candeur de ces

no'uueauxenfans de Dieu*

Premièrement il n*y a nulle difficuftô

de porter ces bons Neophites, à freque-

terlesSacremensles iours qu'on defirc

qu'ils s'en approchcnt,vn Père s'en va la

eille par les cabanes , ou bien leur dit

aux prières > 6£àrinftrudion qu'on leur

r^

r
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fait tous les fairs en la Chappclle, où ils

s'aflemblencdemain ne manques pas de

vous venir confcfler,& ceux à qui on ac-

cordera la famftc Communion larcce*

urQntauccreucrence,A^!refpondentils,

cela fait tenez vous prefft.fi vous voulez

des quatre heures du matinjCar vous ne

manquerez pas de voir des Saunages à

voftre porte , touspreftsdefeconfefler^

CiTtreobeyfiance cÂellepas bien ayma.

ble? , ^

Commeon leur Yecommandp de ne
lai ifTér croupir dans leurcé&ur aucune of-

fénéé qu'ils iugent tancfoic peu griçfue
j

ï*enay v^us'eh venir des le point duiour

ennoftremaifon , & dire à Tvnde nous,

monPere^moncoîureft mçfchant, iay

fachcDieùji'ay fait telle ofFence, difant

toutliautleurpechc
,
paijexemple J'ay

faitvn feftin à tout manger, le Diable

ma tromperie tîle viens confefler,ietfau-

ray point de repos que ie n'aye vomy la

malice de mon améj s*eftans confeflez

ils s'en vont fdulagez,fe croyans purifiez

danslefang de lèfùs-Ghrift qui leureft

appliqué par ce Sacrement, donc ils con-;

çoiuent fortbien la vertu.
s

Xr

/
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Il y en aguinemâjaquenrpointdefe

confcfier tqus les Hiîfift iours , & de fe

communier autant de fois qu'on leur

permet^ car ils nele font point fans con*

gc.
'

ï'ay défia remarquéaux Relations pre-

(çcdentcs,que plufieurs quittentleurieu,

ou leur djfner, ou leur (ouper, c'cft à di-

re leur manger, quand on les appelleaux

prières où àrinftrudionqui fe fait tous

tes iouts vne fois ou diux à rEglifc,

quand ils ne font pointa la chaffe.

Vn 'de nos François cftant venu cer-

tain iour de grandmatin àSillery,& ayai^
îettc les yeux par les cabanes , vit encor

les S;iuuages tous endormis, là defTus on
fonne la première Meffe, laquelle aflez

fouueiirfedit deuant quele StsJeil fele-

ue. En vn moment il vit la plufpartdes

eHreftiftdebouts,& en vn tour de main
s'eftans enueloppez de leurs couuertes

qui leur feru5tderobt>es& de liâs^ils ié
vindrct droit à la Chappellé en cet equi*

page fans mot dire , ce bon homme qui

les iiCgardoit refta tout eftonnc lesayanc

pluftoft veu eniaMàtfonde E>ieu quVn
François nefeferoitLubilléi laplufpârrc

i

il
'

V
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des Chreftîetvs fQ« Jaloux d'entendre

tous lesioursU Affffè, cerauatage qa'ils.

ôntpardeffuslesrayensdepouuoiraffir'

flrer à ces rnyftcre^ facrez les confole

fort.
.

Nous aûons eftclong-teraps en dou-

te fi nous baptizerions les ieunes g^ns

preftsdè le marier deuant qu'ils ayenc

pris patty . L'expérience nous fait veoir

quelagraceduBaptérnie opère puiflàm-

menicdans vn cœur^4a loy qui deffendau

Chreftiendè s'allierd'yneinfidelleeft fi.

bien rcceuë parmycesbonnes gens^que
fi vnieane hommcPayèarecheircJie vne
fif le ehreftienne, pourrordinaireil s'ad-

drcflVfà à nous pour eftre inftruic, &:

pour receuoir le Bapcefine deuant que
parler i^làilile, cai^ilfçaitbien qu'elle le

melprifcra iconime vn infidcle,oii fi elle a
quelque bonne inclination pour luyelle

ne manquera pas de^luf dire qu'elle ne
fil peut pas marier fàn$ le confentem^nc »

du Père qui l'aura bapcifée ou inftrui<ae.

'Nous viuons maintenant dansr vne;

Profonde paix, la Foy eft refpedce^des

^

aycns'mefme.les nauiiàaux Chrëftièns

fontdahs la ferueur , iteft vray aùepieu
a efprouuô
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a efprouué ces panures peuples par de
grandes calamicez , maiscomme la nui£fc

retourne après le iour^ 8c THyuer après

l'Eftc, ie m'attend bien qu*i| s'efleuera

quelque tempefte après ccfte bonace. le

meperfuâde quad que ces bourrafques

prouiendront des mariages faits à la fa-»

çon des ChrefliensJes Sauuages font de*
puis plufieur^ (lecles dans la poireflîon

d*vne pleine liberté brutale cnangeâns

de femmes quand il leur plaift, n'en pre-*

nant qu'vne ou plufi^urs, félon leur paf-

iîon , maintenant qu'ils fe font Chre-

ftiens^il faut qu'ils baiflèntlecol fous le

ioug d'vn mariage,quj peut eftre leur fc •

blcravniour bien rude , il eftvray qu'il

ne s'eft iamais trouu^ au monde d'al*

liances plus fàinâes ic plus parfaites,

&plus propre pour conferuer l'amitié^

que celles des Chreftiens ^ mais cela

n'empefche pas que les mariés ttibttlatio'

nem carnis bakedot^nc foient affez fouuep t

troublés dans leurs mefnages , &que ce

ne foit vnc efpece de martyr , d'eftrc lié

infeparablementlanec vn homme ou
vnefemme,qui aura plus d'âpreté qu'va

D
^
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;rchardon , & moins de douceur qu'vne
"'

épine.

; Orcen'eftpas que iu(ques à prefenc

nous ayons grand fubiet de nousplain.

difedenos Neophites en ce point , au
^ toqtrairejîcdirois volôçiers que l'amour
" que fe portent ceux que nous auons ma -

'

ries en face de l'Eglife, après la publica-

_tion des bancs , Zc le defirqu'ils ont de
*'

perfeuerer i^rquesà leur mort dans cet-

te amiti4,*cftvn miracle de la Religion

Ghreftienne , il eft biert vray que deuant
cjuedelesbaptifer, &par après deuant

qbe de les marier!, nous leur faifons for*
" tèmént appréhender les loix du maria-

ge, leur faifànt voir l'importance qu'il y
à d*obeïr aux ordonnances de Dieu &:

defotî Eglife , & la difgract qu^ilsen-

^ourreroient de choquer Tauthoritéde

Monfieùr le CheualierdeMontmagny
noilreGouuerneur, lequel ne manque-
roit pas de faire punir feuerementceux
quirebuteroienc leurs femmes pour en
prendre d*atitres.

Véritablement Dieu nous afauoriré

dVn ho^nrne félon Con cçcur, creszelc
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pour fa gloire& pour Ton feruice', com-
me il voit Timporcance qu'ily a d'aurho-

rifcr ce Sacrement,&de le rédre vénéra-

ble parmy ces peupIeSyil defira ijue la cc-

remonie de crois ipariages que nous
auons publics à Sillery^ repailat i Ke*
beC)&voulut luy mefme faire vn magni^
fiquefeftin âtous les conuiés aux nop-
Cjes , Madame de la Pellecrié 8c quelques

autres Dames Françoifcs prirent charge

d'accommoder les époufées, ic pourles

hommes on les fit richement v^ftir<,por^

tans les dons précieux, que (k A^aiefië fit

l'an pafTé à quelques vns, de nos Sauna-
ges, les principaux de nos François les

conduirentauec honneur iufqiies à l'iÇ^

glife, ayant receu IeSacr^i^entdema«
riage^ilslesmençfentenvnefàleyoùils

furent très, bien traités. Les SaHuages
voyant cet appareil eftoient rauis ^ nos
Fran<^ois bien édifiés, & Içs-cieuxpre*'

noient plaifir â vne aâionqui fe faifoic

pour la gloire de celuy qui Ies:a baftis»

Quelques Montagnets & Algonquins^^,

non conuiés aiax nopcés , regardoienc

ces cérémonie^auec eftpniienfient, K
leurs fen^mei voyant icsieunes filles ÔSr

Vif

>
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femmes qu'on alloit marier, rcueftuë*!

des petites richeflcs du pays , dont ii«

ïbnt grande eftime , fe difoient l'vne à

l'autre , on cognoift bien que ces épou -

fécineibnt point orphelines, que leurs

pères ne fontpas morts,elles ne fer oient
I

pas fi braues (i elle n'auoient de bons pa -

rensjoûant par cetteadmiration le foin

2u'onadeces nouuelles plantes du iar*

indei'Eglifc. Teritendy de mes oreil-

les ces paroles forrir de la bouche de|

<)uelques vns de nos François,nous n*at.

^ tendiorrs pas cette benediâion de nos
îouî^ / en vérité c'eft vtie confolation

*^ bieri fcnfible , dévoitvn Barbare efleuc

dans la liberté qu'ont les araesfauuages^

fe captiuér douéemént fous le ioug dej

' lefus-Chrift noftrè S*«ueur.

L*vn decesmaricseftoit Vincent Xa-|
' uier , fils de dcfFunâ: François Xauier'

"Nenàskvntàto , ieunehomm^âgcd'en-
^uiroh vingt-deux ans/e voyant priuéde
fon pcr^ & de fa èellé^ ère , emportes
del'epidimiecoiidmune, nous vint direi

qu'il auoirbefoindùfécôurs d'vnefem-l
me^qui luy fit ks raquettes & fes robesj

^bnfqui pritgardcà fon mcfnage/ày de

^r; .̂.-^^,?»»^
' —r.t-i4m-.ï'S.^..



rafFeâion,diroit-il,pour vne iciine fille»
'

ievouiprie d'àflembleir mes parens, Sc

âc conndçrer fi ellem*efl: proi^re, fi vous^

iugcs que ce foit itîonbienîerdTpoufe-

ray , finon îe fuiuray voftreconreil : fes

parens &cks amis conclurent que ce
;

(>arcy luy eftoic forcâble. Ôi; conrnre;!

'Aduencapprochoit, nous îtiy difaies
^

qu'à la vérité il fepouuoic bien marier '

en ce fainét temps, mais que les plus fa-

gcs Chrefticns ne le faifoit pas,ouy,mais î

difoit-il , Ictempsmeprcireâ'anerà la

chafie , vous me remettez à quarante''*

iouris d*icy
^
qui me fera mes raquettes»

"*

priez en voftrè ptômife ^ liv^ difdf)cr ^

nous, il fe mit l rire , ie me feray refpon-
^

die ilj'gaufler dfe raôy : car ce n^'^cft pafU *

couftume de noftre natiop cPetnpIdierP

les^filles deuanc leur mariage' irtiaïsîry

n'importe fit il : quoy que leftWméque
vôus-mc donnez loit bien long .^'ii vâur
mieux attendre -fe fe rriettre èndati^i?-

ettre^qptoquc que de ne pas vous obéir, -

ce bah ieuiiè ïôniBé àtteiidit'^ & fe*

cbmj^brta ^ueç vnc inîioCcnçe vraye-

ment Chreftietine^cndinr toïjt ce têps-

li; fè çxjnfeflSratferc f^^^

\
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fortifier contre les embufches dé (athân,

qui ne dore pas en telles occ^fions.

Icnefçayficequeievaydire, ne fera

point crouué ridicule envoflire France^

mais il eft içy Se dans rinnocence 8c dads

labien-feance.LesSauuages qui vontâ

l'entour de nos habitations , s'addref-

feat l n,ous pour tous leurs petis nego-

Qcîy comme feroienc desenfansàleiirs

pere« , ils yicnnenc par fois demander
s*ils iroçc chaflTeF en tel endroit, /ils

preqdront médecine » s'ils feront Tuerie,

S*ils dancerontjS'ils fe marieront»les ieu'

nés gens nous viennent trouuer eh par-

ticulier & nous prient de leurs trouuèr

femme,; ou die parler pour euxi celles

qu'ils deârént çpoufer , quelquesfem-
mes veufues^ Scméfoie encor quelques

filles nous prient en feeret ciç leurs tfou -

uermary, feçonfiansplus en nous 'qu'à

ceuxde leur nation , & nous difent fort

bienquenous agiflîon» comme de nio-

lire part , fans/aire femî?lj»n t qu'ils tiou?

Givt .payle,|cioat gift a fe comporte^^

fprteâaçsces pjfjSçesBe dj^afitc ; qu'fiûy.

aftaires i^i^s x^us engager ^ iinonaies
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conduire dans les voyes des enBuis de
Dieu. Les Payens tnefme qui ont quel-

que indinacion à la Foy, fecomporcenc
'

ainiî enuers nous.

IlyaquelquetempsquVnieuneSau-
'

uage non encor bapcifc, nous fit deman-
derpar quelques vns de Tes parensChre-
ftiens, fî;nous trouuerions bon qu'il fe

mariât à vne nlle qu'il non^moit. Or
comme ny l'vn ny l'autre n'cftoient pas

Chreftiens^nous refpondifmes que nous
n'entrions point dans ces cognoidàil-"

ces,8cquenousne nous meflions point

des mariages vHnon pour prendre^ardc '^

qu'ils fe traitent à la fa(^on des Chre* :

ftiens qijiand on ell baptifé , ce ieunè^^

homme ne pafla pas outre. L'ayant ren-
'

contre à quelques iofirsde delà > ie luy

dennanday s'il n'eftoit point marié , ie
'

n'ay gardefit-il^de me marier fans voftre

confentement , vous eftes mon père,

c'eftàvous non feulement dcmedi/efî
'

VOUS trouuésbon queie me marie , ma^s

encor de m'âffignerleiour que ie le dois

faire,ouy,mais luy dy-îe,v6ui n'eftes pas
'

ChrcftienHenelefuispasericqrirepartit'

il , mai$i*ay grande cnuie de l*eftre , tC
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celle que ie recherche à la mefmevolon.

té » c'eft pourquoy ie vous fupplie de

nous baptifer tous deux deuanc noftre

mariaee , nous attendrons tant qu'il

vous piairaffi nous ne fommes pas encor

aflezinftruiâs. Lésâmes fainâes, qui

prient pour la conuerHon de (Tes peuples

te qui fe voient exaucëes,pourront êtles

ouïr parler de cette candeur fans que
leurs cœurs s*amolli(Iènc ou fe fonde dSs

le cœur de Dieu. Comme nous voyons^

quenoftre Seigneur vabeniilant les ma-
riages de ces bons Neophites,nous bap-
tifàfmes ces deux ieunes gens , bien in-

ftruiâs,& puis les mariafmesenfacede
rEglire^notisauons fait plufîeurs autres

mariages , ils font tous par la grâce de
noftre Seigneur dans vne bonne refolu-

tion de né fe point quitter iufques â la'

lnort,excenté vn ou deux, qui commcn-
cent à nou$ donner de la peine.

^ Quand il arriue quelque difFerënten-

tr'^tt:t,il nous viennent trouuer, ou nous
en fo nr donncradois , vnefemme Chre-^

ftienne apprenant qu'on faifoit ie ne
içay quels ieux ou récréations publique:^

4gns vneç4bane,s'y voulut crouuer , (on

),

r^^'-
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niary teimoigna qu'il neraggreoicpas,

elle oe laifla pas d*y aller contre fa vofon-

té^eftanc de retour fon mary luy dit , fî ie

n'cftryispas Chre(lien,ievousdirois que
{i vous n'auez point d*afFeâion pour
moy,que vous chercha/nezvd autre ma-
ry a qui vous rendifliezplusdobeïflan-

ce^mais ayant promis i Dieu de ne vous
5»oint quitter iufques à la mort , ie ne
çaurois vous tenir ce langage quoy que
vous mofFenciés , cettte pauurefemme
fuy demanda pardon tout fur l'heure, 8c

des le matin du iour fuiuant , elle s'en

vinttrouuerlePerequila baptifée^, &
luy dit mon Pere,i*ay fachë Dieù^ién'ay

pas obey à mon mary , i'cn ay le cœur
tout trifte,ie voudrois bîep m'en cpnfe&
fer , cette candeur eft rauiflante. C'cft

afTez pource Chapitre , pafibns à quel-*

ques autres adioni de ces bons Neô«
pfaites,

0; t-v'
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Continuation du mefme difcours.

CHAPITRE V.

f

:>.?

VN icune $auuage malade , ayant

çfté abandonne de fes geas enui-

rondix lieuçs au deflus de la refidence S/

loXepb , le Père de Quen , quia grande -

ment trauaillé toute c,ett<* année en cet-

te ce(!dence,prit vn François aueç foy ic

s'en alla cherclier ce pauure malade,

TayAQ^trouuë aii^chiep de la peine , le

£t aiPj^ef ^ rHofpitai ^ où ce pauure

aîÇj^^Cut fi bienamfté^qu'il en guérit,

acnafitc fait desiniracles, elle change
le^Sauukges en enfans de Dieii,ceieune

Sauuage voyant vn, fi grand amour en
fon endroit,fe fait inftruire,prefè qu'on

le baptife , on en fait quelque difficulté,

pource qu'eilantpreft à fe marier , on
craignoit qu'il ne s'alliaft de quelque in-

fidèle > s'il ne pouuoit trouuer de fille

Ghreftienoe i il promet de garder tou-

tes les loix de Ditu 8c de fon Eglife^

f.



tant qu'il luy fcrapoffiblc,mais ii letton ^

met de H bonne graté ^ îc d'vn (î boa -

cccunqu'on le baptife,Iagrace â dé puif-

fatis efFeâi; depuis ce temps.là ce ieune

homme ne* s'eft iamaïs démenti deia pa-

role , il n'a pas là feule penrée4'épourer

vne infidèle, il eft fi ennemy des diflolu-

tionsdélaieunefle , qu^vn certain iour

quelques Sauuages eftans arriucs du
pays des Âlgonquins^il nous vintdireen

ftcrct,&ïur lefoir, ievousTuppIiedeme
donner le couuert cettéhuit &rles^autres

fuiuaiifes^tant que ces ieunes gens' ferôt

parmy ndùs
,
pburce queie feroisobligé

parbiéd'féante delesàfccomipâgner , ic

comiùèilsnefontpas b^ptiféz^ifs pour-
ront faire quelque cEôfe quéDiéuhay r,

& moy ienéfçawr^itplusroffeii^ir- car

c'efttOué dcbots, quèîé croy , êcdueie'

luyayditqùeieluyôbéyrbis. ^ - 3/ '
?

^ Vh iutre ieun,e homme nous dîfoit

quéfonbapterme luy auoît boùéfic les

orciUes. lé h*cntends plus faifoit-il ; les

p^rplésVdîfFôluës que qiièldues eftour-

Ss profeVeç^ par r6i|fUfhriollrècàbàtte,

moncoeiif eft u coritént défe voirjlibre

i^efei ô|fetfces,''quirriçfèpeutçQmjreq
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dre^ie fçay de bonne part ce que ic vay

dire , vn ieune homme igé d'enuiron^

Tifigc-cinq à trente tns,, paâknt chemin

s coucha dans vne cabanede Sauuages^ la

nuitvnefemme Taborda.luy voyant Ton

deiTein^courutaudeuantdela tentatio»

retirés vous luy dit-il , car iefuisChre*

fiien , ceux qui prient Diçu ne commet^
teint point ces péchez- là.

Taydeda dit ailleurs , que lesieunes

Saunages qui cherchent femme,, vont
voir la nuit leur maiftrefles «nous crions

fortement contre cette couftume très-

pernicieufe , car encorque pour l'ordi-

naire tout (è paflê dans vne grande ho.
neftetc, néantmoins ledanger d'ofFenr

ccrDieu y efr tropjfrand. 1 . ^Jl j .
^^

Or toutauflj-toit qu'il arriue quel.
'

ques ieunes Saunages de dehors , ^^^

Chreftiensnous^n donnentaduis , afit^^

que nous tenions ^ main que. tous fe

contiennent dans leqr deuqir , eux mef-

mes crient contrelaieunefTe qui s'éman-

cipe \: leurs reprochans qu'ils ap{)eÙene

lesdémons dans Iri^rscabanes^^ ,qu*ils

attirent la malediAion de pieu'deflfus

leurs iiieftes. tl e(t arriué vue cK^fç |il<a
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remarquAble en cet endroit' , vd icune

homme non encor baptifé recherchant

vne filleChreflienne t'alla voir ia nuk^
cetce fille ne le rebuta point de prime
abord , ellei'efcoutadifcoQrir , ce qui

/candalifa tellement les Chreftieni que
nous en fufmes inconcinens adue.tis,

nous la fifmes venir 5c la rançarmes ver-

tement,luy reprochant qu^ellcfe Gom-
portoic comme vnepefonneabandon*

, née^quinecroyoit point ehDieu,&que
les feules carefTes de ce ieune homme
enceltemps^eftoientcoulpables. Cette

pauure fille bien eftonnee repartit au
Père qui la tançôit^mon Pereil eft vray

que i^ay efcouté ce ieunehommejmai^ il

ne m*a point careflTëe , ie ne fuis point

Fran^oife, i*ay veu des François badiner

auec des filles ,& les carefTer& baifoten

ce n'eft point noftrecouftume, ceux qui

nous recherchent ) nous parlent feule-

ment 8c puis s*en vont,croyësmoy difoit

elle, quand ce ieunehommeme parioit

te me fouuenois[fort bien que i'eftois

Chi^eftienne, & queienevouloispasof*

fencerDieu,ieluy ay dit feulement qu'il

s'addrefTât à vous pour cet affaire , le

n

il
il

i
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bruit efl: cependant luy dit le Père , que
vou&nevous eftcspas bien consportée,

ceux quipricntDJeurefponditclIe, ne
diront pas cela;car ie vous adeure que ie

n'iy fait autre mal que|de Tefcouter^me

comportant félon noftreancienne faç5

de faire. Là deflus, vn certain qui voulut

rire, &toutenfemble s'afleurerde Tin-

nocence de la fille en fà (implicite , ie

fçauray bienlaydit41, fi ce ieunehom'
juevous a trompée , car ie vous feray

prendre vnbrcuage qui vous fera vo-
mirtout fttrle champ s'il vous atou*
chée, nevomiray^ie point, dit-elle, au
cas qu'il jfierh'aitpoint touchée^ point

du tout : çadonc donriez Jetnoy tout

maintenant , & vous verrez mon inno«

cence , le compagnon luy donne yne
ceûiilerce de Arop fort noir,elie le prend
d'vn vifàgc tout guay,raualeauec afleu-

rance , fi ie ne dois point vomir s'efcrie

elle
^
qu'au ca« que i'aye commis queU

quemalie ne crains rien. Ellefîit loiiëe

de fa confiance , marque de fa puretés

mais on luy fit fi bien entendre le mal
que c'eftoit defcandalifer Ton proch^inp

&de fe mectre en ^angerd'eftretrom-^
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pée du diable
, qu'elle& fes compagnes

en proficerenc.Ec à quelques fepmain^»

delà » d*autres ieunes gens les éftahs ve-

nus rechercher la nuit , elles leur diretsc

auflî- toft au'ils fc retiraflent ,& ouVItes

cftoient Cnrefticnnes,qu*ils s'addreflaf-

fentaux Pères qui les auoient baptifëes»

pourparlerdemariage s'ils envouloiffc

cpouferquclquesvnes, ces ieunes gens

ne s'en allans point , elles prirent des ti-

fons de feu & les menacèrent de leur

porter à la face s'ils ne fc retiroient, eftre

né dans la barbarie & faire ces'aâions»

c'cftprefcherhautement Icfus-Ghrift.

Vne femme 6hre(lienne croyant

quVn François lùy donnoit vn coufteau

aflcz gentil,qu'il luy preftoit feulement,

le retint , le François s*en oublia pour
lors,fî bien qu'il creutrauoirperdL,mais

rayantrecognu entre les mains de cette

femme,a luy voulu ofter,ellercfîftc,pro-

teftant qu'il luy a donné , la diuèrncé de
langage fait affez fbuuentde faufTes en-

tentes , enfin cette fenime entre fi bien

en colere,qu'ellefit conieâurer au Père
deQuen, quieftoitlàprefent» que la

Foy n eftoit pa$ profondement cnraci-

il

H
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néedaDsfonanie,c*eftpourquoyil luy

demanda C\ elle auoit voulu cromper

Dieu eq Ton baptefme, à ces paroles elle

entre en foy mefme& luy dit, mon Père

c*eftlacolerequim*a tranfportée, i'ay

îachcDieUjicm'irayconfeflcr, ce n'eft

pas l'amour que ie porte au couflieau,

mai s la peur que i'ay euquevousne me
tinGés pour vne larronnefTè^ie vousafTu-

reque i'ay procédé de cœur deuantDieu

en mon baptefme,& c'eft ee qui m'aiHi-

ge,qu*on croie que ie commette Icsf^-

chés que ceux qui font baptifés necom -

mettent point , là-deflus elle fe 'mit à

prefcherles ieunes filles quiefloientàl,

leurs déclarant ce qu'elles deuoient

quitter, au cas qu'elles vQulu0enteftre

Chreftiennes.

Quelques Saunages nous ont propofé
ces cas deconfciencebtenaifés àrefou*

dre^par exemple , fi c'eftoit vn grand pè-
che de fongcr la nuit quelque mal,quoy
qu'en dormant mefme on y refiitail:.

Quand le diable nous porte à, croire nos
fonges^n nous lès rejettons, difoient-ils,

la penfée que nous auons eue de les croi.

re,eft-elle vn grand mal > Tiy eq peine

quelque
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quelque fois de demander cèiftains pe-
chcsà quelques Sauuages

^^ de peur de
leur faire entendre que des perfondes

bapcifées lespoùuoienc comnnietcre. ;^

On bapcifa certain lotir cinqfvieillesf

femmes enfemble , dont la plus ieune
auoiéplus defoixanteans , aptei lebap^
tefme iVne de ces bonnes* Neophitesf

pritle Père qui lesauoit bàptifées parla

main , & luy dit mon Blstu nous as fait

reuiure,noftre ccciir eft toutrefiouy , il

nousditquetesparoL s font véritables,

& que nous irons au ciel,l'àiiitreà^efcrioîc

êque ie prieray 'Diea niaintenïht de
bottcœur r en effet (î-toftqtf6tt^arioît[

de Dieu dans leurs cabanes; éMèi(K!Met4

toient à genoux^Çc ioigjfioil^rîës'mlâltfSg

la plus âgée difcxitîàïesgens , Il iViiclîjm-»

ble que nos Atieeftres crôyôierit queT^'

qiie chofede ce qu'enfeignetitles Pères,

carn me fouuiéiit , cju'eftàiiê bieiîîéiine,

mon perc fort &|^ housratotnptàitqué

celuy oui a tout fait^Sc qui donne i man*
gérvlc rafchoit quand on faifbic qtiélque

mal ; 8c q\i*ilhaïflôit les mcfcfiûris, &
qu'iiles puni^itapresleurmorr.

Apres le bapttfme de ces bonnes
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vicilles^çpmme nousrenuoions vn grad

liommetbicn faic,rejet^n$ (on baptefine

<il aucr< te^ps pourm nous fembieraf-

fez infl:si|iâ;*M parut fort trifte , ie fuis af-

fligé nQU^idifoic-il, vous médites que ie

ne fuispas eacoraâèz iniiruiâ:,n'en fçay

iepas autant queçes bonnes vieilles qtae

yousaue^bapti£^es>pennet€ez moy que
iereuieDni^demain matin,8cvous m'exa-

tninerçtei^cpr vnefois,nous luy pcrmif-

mes&ce boa hommei^iâdis fortorgueil-

leux , tnais maintenar>t fort bon Chre-

ftien , fç fajj^it inftruire par vn enfant,

idesp^^ifH^x articks dp Catechifme,^

enfifiUçf^prf^a G biieQrallegiiat qu'il

S^epaikikfàiri^ vn vpiage^Sc qu'il n'oïoic

jp?Hrpr 4^§,1^rc <^efc|argc de fes pe-

cb4^t^^.f^9^sUbapttfarmesauecqueL

q^es aiptjre^.qni'on fitjChi^eftiens â mefme
teiçps

, yn peu de cogppiflance Cbrc-
ftienoeaufç vneb^çti^jvolonté , vaU|

plu>^ qu^ 4»utc la ifçilpfophie d'Ar4î

I-fejCçi^|(çfmede ianuiçr ,. ayatitappris

51p\ne/{«i[uure vieiJlç tcm piai^

tie de if^ refidenîced^,S,iq|feph,pouraUer

AUX trois Riuiçres , eÂ^itjclenieor^
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lade en chemin auec deux enfaois', inca^

pablesdela fecourir , nousenuoiafmes

deux Sauuâges pour l'amenerà rHofpi-»

tal « comme ilsn'auoient point de traif-

nés ils amenèrent les deux ehfans , 6c

laKTerent la malade toute feule au mi*

lieu des bpis , nous tançafmes fort ces

deux meffagcrs^& leur difmes qu'il fal-f

loit retourner quérir cette pauure créa*

ture , rvn d'eux qui n'cjftpit pasencor

Clircftien , entendant parler derfetour-r

ncr,efquiue au pluftoft, celuytqui eftoit

baptiic , rebrouffe chemin auecvn de
nos Pères $c noftre frère lean Ligeois,

arriuëes qu'ils furent où effcoit la mala^

de , ils la trouvèrent ei) vn trou fait dans

la neige, couchée fur quelque branche

de pin, fansautreabryqueleCièl, elle

n'auoit point d'eçorces pour fe defFcn-*

dre de l'iniure de l'air ^ il fallut coucher

en cette raefnxe hoftellerie , où on ne
trouue rieri àfoupper quje ce qu'on y
porce.Dieu donna vn nouuel abry à ces

tiouue^ux boftes , il neigatâ^nt toute la

nuir^ qu'ils eftoient couuerts/^^enfeue-*

lis dans la neige de tous cofliiés fr 7es tra*

uau;^ qui parpiiTen^ grands fp France,
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})affent icy pour légers , en effet on les

buffre fans pcine,leiourvenu la malade

feconfeCTf , on la lie furvne petite traif.

ne,nôftrefrereLigeois& ce bon ieune

Sauuage la tirent & la pouflcnt tant

qu'ils peûuent, mais comme le temps

eftoit fafcheux 6c qu'elle auoit beau*

€oup'enduro , elle mourut deuant que
Id'arriueràrHofpital , ficeisaâions tou-

êhent les Sauuages , elles touchent auili

le Ciel^f^' iêtniuemjicnt tânam ,
qui fait

trouuervn manteau de neige auflî chaud

quVn manteau de laine.

Ceftvne chofeaffez ordinaire aux
Chreftiens de fe mettreA'genoux fi- toft

qu'ils ont tué «Quelque animal , & d'en

remercierDieu fur le champ, vne bonne
vieillefemme fijachant cette couflume

k prattiquà à fa modes' en allant cher*

cher des racines pour manger, en ayant

trouué^ elle Te mit à genoux fur la neige,

tenant ce difcours a noflre Seigneur,

grand Capitaine c'efl vous qui auez fait

le ciel &la terre, & ces racines.', vous* leS

auez faiâfes pour noflre nourriture,vou^

me les auez enfeignés.a6nquei'en man-
gea/Te/te vous en remercie , fî vpus m*en

-: in 111'^ .T»«-
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raif.

voules4!ncordonner ie i^s prendray, (i*

non ie ne laifferay pas de croire en vous»

voila fa prière.

Vn Sauuage pafTant fur le bord du
grand fleuue^comme les vents fouffloig'c

auec violence vne aflez belle tortue

pouflTceparlatempeflie , fortir du fond
de Teau 8c fut iettée â (es pieds comme
vne pierre , luy la voyant fe met à ge-

noux, 2c leuantle$yeux au Ciel dit ces

paroles;Mon Père ie vous remercie^c'eft

vous qui m'auez donné cetanima^vous
Tauez fai t pourme nourriri ,

'& mainte-

nantvous me le prefentos^'ie vous en re»

mercie.

De veritc ces bonnes gens ont vne

candeur bien aymable^ce feroit vne cho-

fe bien nouuelle en France,fi quelqu'vn

des auditeurs afleniblés pour entendre

la prédication , arrefto't le prédicateur

aumilieudefon difcouis , ou pour luy

parler ,ou pour luy demanderVexplica-
tion de quelque point de fa dodrine^cela

fe fait tous lesiours icy fansmefeance.

Qu^lquVn de nous prcfchant de la con-

femon,& déclarant l'importance qu*il y
a de purifier foncœur dans ce Sacremct^

E iij
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& de né rien cachera Dieu , vn Capital*

tic s'eftriacouc haut,mon Pereon nefaic

queioucr dans nos cabanes , efcoucés

ïcuneffe , entcndex-vous bien ce que

nous dit le Père,vous ne faiâes pas-Wen

,

simandez-vousivous ioûez trop ^ venez-

vous confefler , & gardez-vous bien de
celeraucun de vos péchez, cette parcn-

thefe fermée , le Prédicateur continue

fondifcours*

Vne autrefois le Père parlant de la

Comrhunion , Scdifant que lePilsde

Dieu fe cachoit fous la blancheur du
pain pour efprouuer noftfe foy .vne bon-

ne vieille lenantfavoix , dit aux autres

femmes qui eftoientIà,nousauons beau
nous deguifer , il vient exprès en noftrc

coeur pour voir tout ce qui s'y pafle , il

cognoift bien fi nous croyons par feinti-

fe ou non,c*eft pour cela qu'il le cache^

afin de defcouurir (i nous auons de la

xtialiceenTame.

Quand on dit quelque chofe qu'ils

approuuent fort , ils le tefmoignent par

fois toutau milieu de la prédication ifo^

/^, difent ils^ou bktiymhi^ voila qui va

;
^



m*
fait

tés

que

en*

de tannit iè^9. &iiA o. yi
bien : ou bien encor , mi k^ fiaftg^nons fer-

rons cela.

Vous en verrez qui diront au Predica*

teur,mon Père n'allez pas Ci vifte,parles

Elus doucement , fi le Perc ne fe fert pas

jen à propos de quelque mot en leur

langue , ils luy fuggerenc le vray moe
qu'il fant dire,5c perlonne ne trouué ce-

la eftrange.I'ay autrefois remarqué,que

les Saunages pour fe faire beaux , fe rou -

giflent ou fenoircifTent la face, ou fe la

peignent d*vne autre couleur,orcomme
quelqu*vn de nous cryoit certain iour

contre cette mauuaifecouftume. L'vn

de fes auditeurs indigne contre ceux qui

laretenoient^ s'efcria , mon Père il n*ya
que les difFormes Scies malotrusqui fe

peignent,nous autres qui fommes beaux
naturellement, nous auons quitte cette

vieille mode,voila leur franchife. Mais
remarquez s'il vous plaift^qu'il n'y a que
le^ principaux de l'auditoire qui fe don*

nent l'autorité de parler , c'efl afles

pource Chapitre.

E liij

.^J
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Continuation du mtfmeCujet.

CHAPITRE Vl.

VN icunchomme Chrcftien s'eftant

mis en colère battit fafemme , qui

Taucic iniblemmentprouoqiié, iln'e-

ftoit pas encor hors de fougue,que fe rc-

pentantdefoapechc , iKeglifleeni^o-

ftre chappelle pour en crier mercy à

Dieu^il y rencontra IcPercdeQuenau^
quel il dit,ie fuis trifte,ie viens de fafcher

Dieu,priez-Ie pourmoy, orcomme cela

s'eftoitfaitdeuanc plufieurs perfonne^,

il s'efleue vne grande rumeur dans les

cabanes , pluheurs Chrcftiens jSc plu-

fieurs Payens tousenfemble » s'en vien,

nentchez nous fe plaindre de ce fcanda-

]e,ces gens là nerefpeâent pas leur bap.

.tefme^difoienclçs Chrefliens, ilsviuenc

comme s'ils ne croyoienc pas en Dieu»

Les infidèles nous reprochoienc que
nousnelesbaptifionspas, &: qu'ils fai-

foient mieux que plufieurs qui rcftoict^

on
ils
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onleurenfeignedubien^difoient-ils^fic

ils ne le font pas ; ils priencDieu Scce.

pendant ils fe meccenc en colère , ils font

bapcifës & neantmoins ils ne laifTenc

pas de fe baitre,comme nous leurs euf-

mes dit quenous les aduertirions de leur

deuoir, ils les allèrent quérir tout fu|:

rheure» (ànsatrendredauaneage ,ii!sfur

rencvefperizéscomme il faut , nocam-
mentlafemme, quieftoicpluscoulpa-

ble que fan mary , cette confudonleur

feruit» Se neiit point de mal aux autres^

les infidèles ncfçauroient fupporterles

defFauts des Cbreftiens , ils crbyent

qu'ayant embraflë vneLoy H fainâre^ ils

doiuent eftre exempts de toute fragilité,

il eft yray que la grâce du baptefme fait

d'eftranges metamorpbofes, quand on y
correfppnd.

Vn Sauuage Chreftien> voulant en**

trer en quelque maifon, vn François le

repouflaauec violence , ils fe parloient

tous deux fans s'entendre , le Sauuage fe

voyant mal traiâé, difoit, û ien'eftois

baptiféie t'accommoderois bieû, iefuis

plus grand& plus fort que toy » ie t'au^

rois bien-coftrenuerfcpar terre^mais le

\4

^'4

i
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Père qui m'a bapiifé m'a dit que la cole-»

rené valoir rien , Se qu*il ne falloic point

fitlredemal» mefmeâceux qui nous en

fâifoient > c'eft pourquoy ie nme rctire-

ray.

Vn ieuné Neophite ayant fait ren»

contre d vn caribou , le tua d'vn coup
(d*arquebttfe,aufli> toft il fe mit à genoux
pour enremercier Dieu.couftume qu'il

gardoitmefme deuantque d'eftre bap»

tifc], nbais ce qu'il fiten fuitte cft fort re-

marquable^premierement il enuoya aux
pauures malades de l'Hofpital^vne par-

tiede fa chafle., offrant ces prémices â

lioftre Seignenr/econdement comme il

auoit tue cetanimal le leudy au foir, 8c

qu*ilendeuoitfairefeftinleiourfuiuant

félon la couftume du pays Jl voulut at*

tendre iufquesau Dimanche, de peur

quelesChreftiensnemangeaifenc delà

chair les iours dcfFendus , il voyoit bien

que laneceflitc en laquelle ils eftoient

lesdirpenfoientaflez, on luydifoicaufR

que les hommes deuoient partir le Sa^

medy pour aller à la ^hafle«& qu'ils ne

foufteroient point de Ton feftin s'il ne ft

aftoit de le faire, nonobftant cou t cela^^



^

il tint ferme , aymanc mieux' plaire i

Dieu qu'aux hommes.La veille de Noël
quelques Sauuages non encor baptifeî,

eftans arriucs àS.Iofephfirentfeftin de
greffe d'ours , ce font leurs grandes deli*

ctsy comme on y inuitoic quelques vns

de nos Chreftiens, Tvn deux refponditt

encof que véritablement nous foyons

dans la neceilité » neantmoins nous ne

mangerons point de chair auiourd'huy,

nous ieufnons tous^c'eft pourquoy nous

n'irons point au feftin , nous aprifmes

cette refponce quelques iours après par

cas fortuit > cela nous edifHa& confola

dautant plus que ces pauures gens fouf-

roient de la dîfette.

Madame de la Pelterie fondatrice des

Vr(ulines,tres-zelce pour les Sauuages^

voulut veniràfaind lorephàlafcftedel

Noël
,
pour fe trouuer à la Mcffe de mi-

nuit auec eux,ellea vne ioye& vne con*

folation nompareille quand elle peut

communier auec ces bons Neophites,

elle U trouua certain iourentourfc de

pluf de quarante Sauuages ,
quiappro-

choienr tous de la fainâe table auec

elle , Ofla nt fepafTa pas fans larmes de
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ioyc,au{Ii fauc*il auoiier que le change*

ment fi fubic de ces pautires barbares^

donne bien du contentement au cœur
qui ayme Icfus-Chr ift.

Quand les Sauuagcs Chreftiens eurêc

aduis qu elle leur vouloir &ire cet bon.
tievî de les venir vifiter à cette bonne
fcfte,ils Tallerent quérirhommes , fem-
mes&filles, auecvne telle ardeur que
nous en eftions eftonnés^c'eftoit â qui la

careilêroicdauantage , fi parfois elle les

vient vifiter par eau,ces boopes gens hiy

font vne' petite falue d'arquebuzades

lors qu'elle fe defembarque, raccompa-*

gnan% iufques à leurs maifons ou caba-
nes , auec beaucoup d'afFedion , elle

amené toufiours auecfoy quelques pe-

tites filles Saunages feminariftes bien

gentiment couuertes , ce qui agrée

tort aux Sauuages , or comme ces en-
fans entendent tous les iours la iàinâe

Mefle auec les Religieufes> & qu'elles

les entendent chanter pendant releua-,

tion dufainâ: Sacrement , elles ont fi

bien retenu vn de leurs motets,qu*elle le

•hantèrent brauement à S.Iofeph deuSc

tous leurs parens Chreftiens» lorsqu'on^
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leiaoit la fainâe Hoftie àia MefTedcmû
nuid y elles cbanterenc auffi deuant U
fainde Meflfe vn Cantique fpirituel

compofc en leurlangue/ur la N^flance
du Fils de Dieu,cous les Sauuagesrepre-

noient gentimear le ftrophes , chancads

les vnsapres les autres auec vn bonacr
cord > Dieu fçaitficesbonsNeophites

eftoientcontensaufli.bien queleurs en.

fans.ScA Madame de la.Pelteriequi en
eft plus ialoufe que leurs pauures mères,

cftoit confolce.Deux chofcsaugmente-

rcnt fa îoye,Lapremière fut/qu'entrant

fur le foir en * a maifon de Noël Nc^gaba*

mat, oùcUeferetiroit, elle letrouua

à

genoux auec toute fa famille , faifanc

leurs pricres,elle fut bien efl:onnée& les

Percs auflî qui l'accompagnoient ,d'en«

tendre les longues oraifôns qu*ils fai-

foient,nonobftant qu'ils enflent aflîftc

aux prièrescommunes ,
qu'on fait faire

ordinairementaux Sàùuagesen laChap-
pelle.

' En fécond lieu , voulant faire feftîa

aux Saunages qui Tauoient tant ediffiée,

elle fit prcfc^nterà Noël Negabamat ce

qu'elle leu;r donnoit, mais Noël ditau

!-f
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Pcrc qui luy parloit , mon Pcre il y a icy

quelquesSauuages qui s*en vocaux crois

Riuieres/apprends que ceux qui fonc là

fonc efbranlcs & qu'ils onc efiuie de

croire, il feroic bon que Madame de la.

Pelcriefic ceprefenc à ces Sauuagesqui

fonc fur leur deparc,pour les gagner,afin

qu*ils parlent bien delà Foy , 8c qu'ils

portent leurs compatrioces à î*embraf-

fer.Iç n'aurois pas actendu cetce refpon-

ce ny ce zèle d'vn homme ,
qui ne fait

que de naiftreen lèfus-Ghrift.

Il n'eftpas iufques aux ehfans ,
qui

n'ayent quelque afFedion pour leur

creance,fivnd*encr'euxvoit f^iirc quel-

que mal à fon compagnon,il luy dit qu'il

&UC qu'il fe confeire,& qu'il a mal fait, il

y a quelques iours que 'deux ieunes gar-

çons, Tvn Chrefticn& Taucre Payen , fe

penferent gourmer à bon efcienc pour
leur créance, le Chreftien parlant à ce-

luy-cynouuellemenc arriuc , Tinuitoic

de prier Dieu , il luy dit commcnc veux
tu que ie le prie ne le voyant pas , l'aucre

le menace d'aller en enfer s'il ne le

prioic,penrc-tu dit l'infidele, que ce que
difencles l?ercs foie vray > nous irons



nous autres après noftremort oùféSb*
leil fe couche,nous n'irons point dans la

terre , lc« Pères font des menteurs , non,

fit le eiïreftien^ils ne meptent pas; ceux
qui croyent Se qui obeyffent â Dieu irôc

au Ciel,les autres iront au feu, cela n*efi:

pas vray repart Ton compagnon , le

Chreftienrefifte, lautreluy tient tefte^

bref ils s'animent fi bien^quc fi on nefuç

venu pour les feparer, ils s^alloîent bat-

tre bien ferre , ic trouue ce zele d'autant

plus admirable que les Sauuages fonc

froids comme glaGé,& ennemis des dif-

putes& des querelles^ ce n'cft pas qu'ils

n'ayent de la colère, mais ilslacachenc

mieux'quenous, aufli leur fait elle plus

de maU en voicy vn exemple.

Vne ieune femme, fe voyant pfeflïe

d'efpoùfer vn homme quelleri'âymoic

point , entre en telle fureur fanslefairc

paroiftre au dehors
,

qu'elle fc voulue

étrangler, on court incontinent, on la

trouuedemiemorte , on coupe le licol^

on la réporte toutj^pafmée en fa cabane,

auflî'toft vn Chreftien nous en vient

donner adu!s>nousycourufmes,l'vn de

ficus la voyant en cet eftat déplorable.

I
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fit fccretceroentvn vœu à la plus fainâe

&plusadorablç famille'qui fur iamais,

^ de4efuS|de Marie& de S .lofepb , priant

^ lechefdecetteauguftcmaifon , dera-

pefcber que cette ame ne fe perdit» elle

reuintàfoy,8cnous,donna toutle con-
tentement que nous eufEonspeu efpe-

rer d'vne ame qui fortoit des portes de
Penfer, nous luy detnandafrhes fi elle ne

f craignoit point deftred'amnce , ie ne
Îienfois point icela^difoicelle^maisfeu-

ementamedeliurerderennuy de cet

honxme,
y Vn icune Chreftien ayant iouc,& per-

' du quelque chofe notable de fpn petit

\ meuble^fe douta bien que nous en feriôs

tncfcomcns, il $*envint trouuerl'vndc

nous& luy dit,mpn Perc,ie vous prie ne

foyës point mefcontent de ce que i^ay

fait, iejacle feray plus , i*ay perdu beau^

coup au ieu > i*ay mal fait, ienefuispas

trifte dema perte , mais de Vous auoir

mefcontenté -, cariefçay bien que cela

vousdeplaift*, KqueDieu neTaggrée

p2|$ , ie ne ioueray plusoue cbofe de pe-

tite valeur ^ cette implicite eft aima-
• ble.

Vne



Vne femme Cbreftienne ayant (bngc
qu'elle voyoit le diable » nous viot trou*

uer des le matiD,i'ay penfé venirdds cet";

te nuit^difoit-elle , le mèfchant manitou
m'eil venu voir , ilm^ayoultrdonnei â
manger, iel'ayrefufc, i'eftois fî epou«
uancée me fouuenant de ce que vous
nous auezenfeigné > que ce mefchanc
nous vouloit perdre^que m'eftant eueiU

lée en farfàulc^ievoulois couriren voftre

maifon de peur qu'il ne me trompafl:: on
TaiTeura que fî elle eftôit forte en la Foy,

qu'il ne luy pourroit faire aucun mal^

notamment R elle ne croyoit plus en.

fes fonges.ie les ha,ïsmefme en dormanr^
difoic cette pauure créature. Voicy vn
point d'édification, les neiges eftant vn
peu hautes, nos Sauuages $'enallerene

dafis les bois pour faire leurs prpuitîons

de chairs d'Elans comme ilsdeuoienc

edre long-terpps nous donafmes aux
Chreftiens vn calandrier ^pur reco-

gnoiftreles Dimâches,afin défaire leur^

prières vn petit pi us longues ces iours.

làior comme il s ne f(5auent ny lire, ny ef-

cnre,on auoitdiftipgu^leMoUrs & les

Lunés , 6c lesFeftespardiuerfes mar^

F ^
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ques , IfUrdonnanscepapiercommeâ
rduehture,poiir voir s'ils s'en pourroienc

^cruir^ îci^ousaflfcufc qw nous fuftnes

bien eftônncs à leur retour , car nous

eftans venus voir , après auoir remertié

Dieu eh làCh^ppelle , ils nous apportè-

rent leur papier, fie nous dirent, voyez fi

nous ne nous fommes point mefcontes,

voila le iouroù nous pénfons eftre,firent

ils , ilsne svftoient pas mefpris dVn feul

iour; voila adioudoient-ils les iours de

Dimanches^nous lesauons ga rdez tous»

excepté Celùy-la , qu'ils monftroient»

nous raubhs iinarqué exprès pour vous

le roonftrer , nous dijmes qu'il falloic

vouscnaduertir , le dégel nous contrai-

gnît de traiiaiHer ce iour. là , nous ea
eftions bien marris,mats nous e (lions en
danger de perdre nos prouifions : les

iours de Feftesnous nousafTemblions&
prions Di^u dans vne cabane , Se nous
chantions4è'^c|uenousfçauons » les au-

tres ioors •<ebacun prioit Dieu chez

I^e quinzîefme de lanuier, quelques

Sauuagesnoust^indrent trouuerdeplus
dVneiièucloiD pour fe confeffer , de-»
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uant que de s^engager plus agancdans
les terres , enrreaacres vne femme nou$
toucha , ie n*ay point encorcommunia,
difoit-clle.ienefçay fi ie vôusreuerray

iartiais , accordez nioy la Communion
deùantmondefpart, on Tinterrogea 6c
rayant trouuceaffezinftruifte , on luy

dortna ràccompliffemenc de fon de-

Voicy quelques parolles tires des let-

tres q ue la Mère Supérieure de rHofpi-

tal m*efcriuoit, rénuoyantlesnialadçsâ

S.Iofeph. Cette fille qui retourne à S»

lofeph^Sc que nous auonspenfée enno-
ftre Horpital,eft Pyne des plus modeftes

quei'ayeveu , non feulement parmy les

Sâuuages, mais auflî parmy te? Erançoi-

ics , eiles'eftcomportceauecvnc très-

grande retenue parmy tantdepérfbnnes

quifonrcn l'Hofpiral » dans vriç^^autre

lettre. Plufieurs Sauuages viridrçiic hier

ennoftremaifon , comme il eftoittard^

ils ont couche à PHofpital i its n(i'Qnt ex-

trêmement édifiée, au preumier tnqt des
prières qu'on fait le foir , ils ife mirçi^C à ^

genoux , & les firent auecvnedeuptioa*
qui me touchoit^ic crains que mes ofFen*
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ces ne me
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rendent indigne d'ayder ce

pauure peuple.

y neiucreFois elle êfaiaoic en ces ter.

nieS|tes malades que vopsnous enuoyez

fonteintremeinenc pai:iens,ilsm'e(lûn«

nènt , ils prient Dieu fort volontiers,

novjs les faifons entrer eh noftreChap-

pellepôûr prier ) ils^.fpnt^uec grande

afFeékiibfr.
- •

Vtcj d[it cy-defllis
,
que les Sauuages

aiiioieiitcreé vn certainieone Çhreftien

fort fetùent.Capitaiiièdcs prières, c'çft

à dire qb'il auroit foingde faire faire les

prières êÀnoftreabfencc , &deie faire

inftruirc foy-meime , ppur rapporter â

fes getlste qu*on luy àurpit enleiené, or

il arriuà que les Sauuages s'en e&nt ^I^

lez à qbelques lieues de fainâ lofepb,

pour faire des eanotsj c^ CSapitaine les

uiinit,!S^quelquesiours âpres il nous vint

rétromi^r , & iious titiî^èe difcours, nos
Capttàili'e^, .^*o^c enupyé vers vous,

pour éflii:ë ini(lruiâ:,(élpp quenousauiôs
con ueliiit>kr etiferaBlé , ie Ieur ay enfei-

png tdfifW que iè fçjiuoi^ , ie m'en viens

à l'efco^e pourapprendre quelque aptre

chofédénôftrecreariçç^aftQ dejeur en-
# . >• -K^^

t s

*«,
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feigner>ils fohc tous extren^émcnc con*

cens de la Foy |^u*i!s ont èmlijMff^

faut de bon qu'ils croyen t ra L>ieu ^ oni

nefa^t maintenant non {^lus dVitat de
nos vieilles coufliiirnës , Se dé nos vieilles

f^perditiotis anciennes , dans lesçaba-

ne^dé ceux qui font bapti^^s» A^^ ^%
ccttepierre. Qoelducs Sauùàges det'a'^

dôuflac nous font venus vqîr pour eftrc

inftruifts »& pouf demeurer àuèc h 0135
'

Se pour aulciu^r u terfe , us ilpus gnx
eftonnés , tantilsièfmoignentdedefîr

dVftirç Chi'eftiénsf . ils bôiis oncdit iùf-

eues a ces parole^ . h vous nous vovczr

\-

S

S

1 *H"
nousdiafrèrd'àtii^c Vous^
Voicy vnmotmèttt^S^M

touchant ce$ bons Kteophites,'(ë'an^ap'<'

tiih Etinedikàyatik ÊftienM Tjgàr-'

vicb ',>«Vya?éo tVfîft Èier'tWt iWéP,

uôii"i^s ôSaf'K^'ltf^re'mis' qu'il»

eftbfeêffpartiV:tfèS?K>rérfi' V^ie lèîr vf
dotitiê\ii papier -/ai^^y M^qrïé les

'

F iij
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iours ,.a^t^ fl^'i^^ peufTent fçauoir quan4

U fera bimaqchçiils m'ooc promis qu'ils

nemançjâerôieorpî^sdf.vcnit'i la Mcffe

çciour^ià » quoyqaiMMent efloigncs

^'icyénuiroh crois lieues 9 enefFec^, ils

n'y ont pas manqué , ils m'ont afTeuré

qu'on prioit Dieu dansvne cabane^ pà
. to^s lés Sauuages Çhreftiens. s'affem-

bloient,&qu*iIsaliumoiencvne ccorce

deuanc rimage de noftre Seigneur, mais

pourçe^querécprcefeconfomme rrop^

t6(V> (Is m'ont pricde leur donnçr vu

ciefge. ils font ;ous dans vnconcej^e*.

ment incroyable d*auôir embrafte la,

FoV^nbus cKaftions difoien^-ils , I,cs 4çf«^

cfbeïff^siTOe icune ffl

raiïïera larecs, 011 fpn père 1 enu6yoit,

, ]f^divfx^îbnr$ fan^ maiiger en punition
'

'^'^TO Gt çU^çi(ffiriice:deùxJeunes garçons

eliâ^nVvenusxrop tard aux prières du ma-
tin , fqrent wna par yne^Qi|^çeae
cendres jçhaadç» qô on ]ç«r «t» Tuç-la

me racbmptœtceijkhif^^np
,f»ç

fîtrire,

,
eftantdiioic>-iri a!âxprJcKsauecI^^H.r

,

«es, r» %^çvtnj<^v«^J'|^^,4c99,:,

i<{
/

I



Je tannée \(f}if, c2ri^4o. S7
ftre Seigneur ^ i'^uoU graode enuiede
voir fi ces deux ieui^es gensquei^ venois
<{*eueiller eftoiçiic venus ^ux'prieresj

inais me fouuenancquevous rei^Qtnan*

diez la modefti^^Sc ratcenticn quand on
parleà Dieu^ie n'orpis me mouopir^en^
fin voulanc recognoiftre fi coutJe mon-^

de eOoic en fon dcupir^ieme laiSay ailer^

ie tournay la cefté^ mais rant foirpeu 6i ^

bienfagemenc^ie çroy/aifQiCîiKqu'it n'y

a point de mal en cela, cettecandeurme
fit rire. '^,,

,
, \ , J. / ..

Voicy vnea^ion qui m'agtandemenr
touché : vn ieuo^ hominç ^ÇJirieftieo,,

âgé d*eiiuiron yingr.deuxanf!^^ii*ayaQt:

p^u trouuer femvqja aS.IoftpJj^^ s'en alla^

en màrchandife vers vae âuira.fiatipn^^

dans les terres d'où U ramena yncieune,

fille\ auec le rç;anç|ale de$ notûue^ux^

Chfcfticns^quine ye^ilent pas qiv'vo ieu»

,

ne homme baptîfé époufe vnéPayenne,^
il demçuroit auec elle cof|)me «flapc^

rnarié^ la façbndçsSauuageij, fi-toft

qû*il parut aux|rois Kiuieres, on la luy

.

fie (iuitxer,l'ayant; quitté il yen reuint à

S.^tofephtoutipUiiii deconfttfion. Nous
aCemDlàfmes les principaux Chrétiens

F iii]
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pour fçaupircommebn fr comporteroic

en cet àflaire,tls c^ncluoieot necccmenc

qu'il le falloirchaOeF&tuy defFendrede
iamaisplùsdemeureraueclesChreftiens

pour àuoir fait vne fî mauaaife aâion,

nous fe|lartîrmes que cecre rigueur fe*

roit bonirei^n cas qu'il voulue perfeue-

rerdans (adalicè^ni'àis que Dieu eftanc

pleinde miferi€orde,iI le faîloic receuoir

a pardon s'il recognoiflbit Ton ofFenfe,

aufli- tbft fut ordonné qu*it crieroitmer •

cy à Dic'u publiquementde fon péché,

Toicy comme la chofe fe paflà , vn Di-

mancfaematin laplurpairtdesChreftieni

eftans affbnblés en l'Eglife pour ouiy^r la

fâinâ:e]^|elfb, ce pauure ieune homme
fetint3irei)treedela^ôr(e , & parlant

tout haur dit au Père q^i fe difpofoit

pour célé'brëi'imon Père me voulez vous

ifèrmettrè rentrée de l'EglifeJe Père 1oy

reprocha qu'il auoît commis vn griand

fcandale^^èc que s'il en vouloit deman-*

derpardon i Dieu qu41 entrafl; , il encre

donc,fe mer l genoux deuan t rÂutel^Se

de foy-inefm» parlant touchant il s'.ef*

crie,mon Dieu faiSiès moy mifericorde^

iç vous ay oSmçc i îc vou$ en demande

pa
vn
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pardoD,ayes pitié demoy , i*ay commis
vn grand peché,mai$vous eftes bpn^ fai-

tes moynçiifertcorde, ie de commeccray
plus iamais cette ofFence , ie me confef-

leray^ayés pitiéde moy, &vous^ut^es
qui eftcs icy a/Temblés» priés pouirmoy»

afin quepieu mefy(StT^\(tncQxdt ^ ie

fuis bien marryde l'^uoir&ché» cela dit,

il fe proilerna baifant la terre 1 & vn Ca-

f)itaine Chrefticn s'écria , prions pour
uy afin que Dieutpy &ce mifericorde,

tout lei^onde.fe mit i^ufli-toftà genoux
priant touf hautnoftre Seigneur d*auoit

pitié de cç pauurepeniçent t ie confçffe

ingenuementqueçe^c aâidn nncp^à
k CGçur^ce n*eft pas tput, ce ieuntnom •

me m'eftan^ ycnu vqir fur les tr^is heu-

res après midy^me touclba plus qu^l n a-

uoit fait le matin,men.lpere>me4if(^iC'ilt

i*ay eu y/oi figrand regret de ma fautiC que
k n*^y ofe aborder ^ucun Çhreftien dé-

Îiuisfpon ijètour « iç n'oferois feufemenc

es regarder , on in'auoit bien dit que
vous me taneeriez fîiereueooisàfainâ:

lofeph , ien'aypaslaiiTéde v,oi^ venir

trouuer, ievousa.fleureque|dè{iuis que

Vay quitté cette feinq^e^^^iraf^iétous

A
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]esi6uts,ne mati|féii(ifc quVne fois lejour

&: éricore pas , tsifli i^ay de dbuléur d'à-

Qbft fa/ché Diéb^ 4e1h*!siy afe mererirer

aut cabanes ées Chteftiens , te pafie

deuaiîceaxla cefte h^iffic fan^ inof dire»

îe les iray voir qu^ndte feny cohfcffé,

vbylâ icbmmekcliofe paiTa , tàm vcicy

ce àtii me ietta dansvuprofond çftonne*
ment^quandcebonNeophiteeuc fans-

fatc pottrce fcàodale^ ie luy demanday
comniief ii s*eftoit Mtté aller à vn fi grid

pecfaéJe ne luy auois point voub parler

ieuàtk fa peniteiicé , i'examinay dili*

gètiYiVrèhc Ton pràcedé » ie le trouuay (i

fi^àlibtilpâble drùarPiejiK.que ïefremis
oilëlcjcré teimps en moy- tticfvSé d*vné

faihfté horreur ' ,'iT éft vrày qu'il àuoic

amenié cette ieune iîlle,ayaii t d^fia don-
né parôleâ vneaiitre;tl eftVray au'il de-

medrbii^^auec élEe cdditiie s'il eïïft efté

marié ^éc voyîà'le (eandale , màisileft

way auiffi que la crainte qu'il auoit-d'of-

fencer'pîeo& leirèfpea qu'il -pirtoit à

Ton baptefme, Pàtabienc empë<ché de la,

toucher , quoy qu*il en fut fortefuent

follkitë,defîrarttq^^V^

ne dcuant que dé luy tefmoigner fon

» ,



de tannée 1^39. cîT* 1640. 91

amicic , voyia i monfaduis cequipafle

reftonncmenc , eiAte 4ans le feu 8c ne
pas bruAer , faire vne adioir prefque iq-

nocencédeuanc Dieo,& en porter la pe*

nicencç ^ucc amour, deuanc les hom-
n^es. it « '

Continuation des aélions de nos nou^

UeaHx ÇhrefUens.

CHAPlTaE VIL
' 7

'^'.^^

GQn(eftumferm$nmteneKe éjuisjf^it^

Puis que iç Cuis^^n^ïxpn de parier

des adLoQs.dçn^ iChireftienis^lf^Hi:que
ic coucbe en ce Châj^iqfç JejcJl:è4çs pe-
tites remarques qiïç,i^p,|iyfair^/ e'« ^ ou
qu'on fn ei:^ a donnéei^ .. v r. »vij£i

Vq $fji^juage de l*^^e pftapc defi^efidu

à S.Ipieph^pour (rouiipr femmeji fpii

fils , i^rfc^rchfj^r ^^^^ dîe defbnâ
Franço^is; ^auièr Npt)fis]i:vmar » Noël.
Negal^ap^ta qMMflWf fille a eftc fore

recpnnmrndée^, parIj^r^o ces termesau
pçireduieiihebpmmcLi nousnefommçs

i *

i
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plùice quenous auonsefté,nous auons

quitte nos anciennes façons de faire

pour en prendre de meilleures « celles

que nous auons prifes nous aggreent^

nous lesaymonsù nous les vouions gar.

der iufques â la mort « c*eft pourquoy
nous ne pouuoçs donner cette fille

,
qui

croit en Dieu, 8c qui eftbaptifëe « qu*â

vneperfonnedemcfme créance, autre,

ment Dieu h farcheroir,8c nous ne vou.

Ions pas l'ofFencer, le barbare ne repar*
titrienâcedifcou^s^il diuerrit le pro-

pos , 8c s'entretint ^ourlorsde touteau-
tre chofe^mais le landemain matin il re-

toarnà auec vn grandcolier de pource.

laine , qu'il prdfeneà âNoSl Negaba-
mat^fcby dit^vci^làqui pariepourmoy,
& qdi vous afleuirè que ie veux croire ea
Dieu,8c que ie veuxembraflèr les façonsi

défaire quevous cheriflèztabt, & par

cônfequent ne faites nulle difficulté

d^accdrder cette filltfâ monr fils ^car il fe^

fera t>apdfêr,& nîoy auffi , I^?^J(Hi^ga-

bamat bien eftonne de cetteiémri re-

partit i noui ne vtyuk>ns rten-cornclure

toucbanrce mai*tagè làos Taduis debo-
ftrcPeire»il eft allé aire vttt^uiriKébec

toui

cci(

?'' »-
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nous l'attendons ces oir« fi*toft qu'il fera

de retour ie luy porteray ce coliei; ^ qui

luy fera entendre vos intentions 1 iln'y

manqua pas,â peine iePère eftoô; il tn^

trc dan s (à chambre, queNoël luy pre-

fence cette pourcelaine ic luy expofe

toute l'^flàire, ie fçay de bonne partque
ce ieune Saunage preflk fort la fille pour
fqauoir fi elle Taggreoit , mais encor

qu'elleeutdei'afFeâionpour luy , ne-

antmoins elle ne refpondit autre chofe

finon
» qu'il ne fiilloitpas 5*addrefler à

elle pour cetafiàirt) mailau Père quira
inftruiâe& à fes parens.

Or ce Sauuage fe voyant ecoiidtiicde

cecodé -là^pourdes iuftes raifon^ , re-

chercha vne ieune femme Payennequi
venoitde quitterfonmary , iccpmme
celle-cy cftoit pareiitede leanfiapfifti

£cinech];avat il s*addre(reà luy,4)5 tirea

récart , luy fait Tespr^f^nsK fa deman-
de , leanBaptifte luy répondit en '«ette

forte.ie tiens cette icuaelemmdcomme
mafilleimaisienete celeray point que
leseauxdubaptefmerQ'^yan!! pas endot.

pafl*o furlatefte,clleapeud'cfprtt^, i'ay

prié fouuentvn tel Pçre de larbàptiier»

I
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commeil recognoiflbic qu'elle n'âymoit

pas fotl ttiâry,& quVlIe le pourl-oit quic-

ter,comme eileà fait , il ne l'a pas voulu

faire, (ielleeftoicbaptiréeiene ladon-

neroisiamais qu'àvnChreftien , puis

qu'ellenereft pasje ce Taccorde , fî elle

en eft concenre. Au refte encor que le

Père qui fçaic la valeur .des eaux qu'il

verrefurnous^neraitpoinc voulu bap«

tifer^ilnela pas enrierementéconduice,

maïs il nous à dit feulement , qu^il falloie

attendre qu'elle fut mieux difpofëe,

€*eft ppurquoy ie te fupplie de la faire in.

ftruire là haut parles Pères qui font aux
trois Riuieres,& de luv procurer le bâp-
tefme^&â ton fifsaulli^ce font les p&rb-

lesdece bon Neophite. •
^ '

fay parle cy-deffus d vn Chreftien

eftroput|d'vneiambe,iepuis dire^que la

grâce faitvn miracle eh ce ieune hom-
me 5 îô penfeauoir defcric fon baptèfmc
aux relations précédentes', mais cela

n'empefchera pas qùeie ne touche icy

vne oudeuxdefesaâionsenpa(Iant,il
eft d'vn naturel prompt &altier,mais fi

Je fang amolit les diamants , la grâce ,

domptç les cœurs ^ il nousracomptoic

M
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vn tour, qu'eftanc z\\é i laeuerrc, il fe vie

pourfuiuy par crois grands Hiroquois^

comme lors il auoicde bonnes iambes il

les deuançoicanecaduantage» enfin s'e-

i^ancapjpfrceuquMlsn'eftoienrpastous

trois eniemble^il tourne vifage , atcaque

le premier 8c l'arrefte d*vn coup de fle-

che,celafaitjl faicfemblancdefuïr, les

autres le pourfuiuans, il fe retourne vne
aucrefoisytranfpercrle plus proche,puis

ayant iccté Ton arc & Ton cait]uois V U
court après le troifîefme refpée à la

xnain^maiscQmmejl craîgnoit d*en ren-

contrer quelques autres t il ^^ retira

bien ioyeu^ , d'auoir euitë vn tel dan-

Il aupit pour lors vn corps de fer,

f)our ainfi parler, te vnè apie dr feq.m^is
es grandes maladies qui ra:raquerept

ar après luy firent bien voir qu'il f(loic

afty de ffiîge& de bquîî.comroe le re-

ftedes hoiTimes ; il attribue toutes fVs.

difgraces à Ton orgueil, j) dit hautement
deuanr Tes compatriotes qu'à niefme
temps qu'il s'eft veu plongé dans quel-

que eftimedefoy-mefme^à ipefmetêps

quelque malhetsj l'a accuèilly» nous ^ji-

i
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lions recouru quelques ahnëés dâiis (es

mireres,enfinlaiiiairdndediâritc & de
miieriçorde eftant i-ftablie on l'y fit por-

ter, coifime il eftyrayenbent touché de

£)ieû » il pirofîrôiifgnindcmeht aux au-

tres malades. Ayant appris cet Hyuer
que les Pères de la refidence de S. lo-

fepbfé retiroienr , ou comme parlent

mafnteiiant les Sauuages qui nous co*

gâoillent , (ecachoient pour parlera

Dieu dans leuri eterciceis rpirituels , il

piîa^ inftarhmcnt qu'on Ty fit porter,
*

n'ayant plus d'autre incomniodité |ue

faiarhbe,dofitil nefepeutferuir,là ^le-

re Supérieure de THofpital m'en e( ri-

uitçesmots,PierreTrigarin (c'efta nfi

qu'il fehomme ) liié voyant donner na
lettre à vn Sauuagé.ma obligée4é rt m«

.

derlV. R.qu*il délire auecpalHon d*aU^
lêriS. lofeph ; paur eftre enfeignéâv
prier dieu,K faire quclqueretfaide, il

^

ftit hier vne h^re & dértïie en nbftre

Chaj^pdle en 6rair6h,8c touté^es fois

qu'il ètffort , on voit bien qu'il eft tout

rehipiy de Dieu , nous tefrnoigi^ant vn
miè/pris de tout ,' itiefme d^boilt'é te du

maàgi^r, il eft fbàfmis à tout , On dîroie

d'vn

/

<émdm



d*vnpredicatetirre voyant enfeignerlcs

attires, l'afFedion luy fàifant faire tous

tesgeftes qu'il faut pour leur imprimer

ce qu'il dirjecroy que les âmes qui ay*

mène Dieu feruemment oncdescûnfo-
}acions nompareilles voyans ces bons
Neophices , ce font les paroles de la

Mère. ^
-

wgnfinnoftreR.P.Superieurlc fitap-T

porter ou pluftoftcraifner.i la façon da
païsyil conceuoit fore <bien teschofes

de Dieu,gardoît Iciîlencei fereciroit en
VA petit côin^ pour faire^soraifons &;

k% méditations i il s eftponoitde Tigno*

rance des hommes, Scdeploroit Iamife«

rede fef compatriotes, nous ne fommes
difoit 'ii,què des chiens,nous nepenfons
qu'à cette vie , auand on me parle de
DicunùHiameeflirepeuë.il me femble
qu'elle eft comme vn homme qui a
^ahdappetit, auquel on donne bien à
difner.: ^ *

/^

;f Le Pefe qui le conduifoir le voyant
pietaner, luy demanda pourquoyil pe«

tunoit, il demeura court (ans refpondre,

Çk Dieuvous difoit pourfuit le Père, ren.

c^ez comptedevos aâions ;,
pourquoy

'

G
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ouez vous pris du tabule ^) quediricar-

vou3.ié fcrois bien en peioç; caricnVn

«y iam^is prisquepour le plaiHrqueiY

Cencois^miiispourquoy adioucoic-il , ne

tn*auez vpus pas auercy pluftod de cette

aâion déréglée? ie n'en prendray iamais

plu^jenefFcc il s'en paffa fort long-iéps,

iufqiiesâce qu'vneperfoneluy dit qu'il

feroic à propos qti'il en prit vn peu pour

iàfanté, ceuxqui fçauent de quelle n^a;**

mt les Saouflçes Se quelques François

font portés i prendre laliHpée du tabac^

admireront cette abftine^ceen vn Gay
fiadois , lesgrands yurongiies n'aynaenc

f>as
tant le vin que les Saunages aynient

epetun. - *

Avant fiit vn tout* ce t^rintempsaux

trois Riuiere5 ,.le Père Buteux refcriuic

de 1 ny ces paroles au PereClaude Pijat É»

PierreTrigatin cfl: çahaurdefortbohtie^
edilîicatiÔ,i! ne taille pas d'ituoirenuie de
Courir tout boiteux qu'il eft, ilyaqùeU
quf* iourj qu'vn Frsnçotsnpus vint don-

ner Palavme des Hiroquois, Pierreauflt-

toft fe prcfentie pouc aller decouurir

Tennemy^ & quoy que ieitty peuflealle-

guer^il defiras'embarquerdans vncanot

II
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de rannée i6;i^.é^l6j^ol 9^
de quatre perfonnes^ qu'il gouuernoit

au comipancemenr auec Tvne des po-
terïèe^domiîrefertpour marcher , fie

puis auec vn duiron,ils s'en allèrent donc
dans le lac S.Paul , où on auoic entendu
du bruit , commelanuit approcboitils

appcrceurent comme vn canot » aufli-

toft croyans que c*eftoitrennemy,Pier-

re fit dcfembarquer les SauuagésSc va
Fianiçois qui eftoientauec eux les fait

mettre à genoux^pour prierDieu,& leut

'prière eftant faite ils fe rembarquent^

s'en vont donner fur ce tatîoi p^ur le

combattre, mais en rapprochant ils

trouvèrent que cVftoit vn' arbre qui

flottoitfur reau,$'il ne combattit plaint

ce ne fut pasfauré decourage,maisd oc-^

cafion , il s cft icy ébnfeffç& oommutïié
& Louis Nichovt^nfisavffiJes deuxDi"*

manches qu'ils y onreftë. Il a bonne en^^

uTie de reuenirencor enfeignerfes gens^

en vérité fen'euffepas creu qu*ileuft eu
labardieflequ'ilamonftréâ Tendrait de

ceux qu'il enreignoit,principalement en

ce qu'il leur difok , qu^N cheriflbit tous

leshommes s & mefme les Hiroquois en

Dieu , & que s'il àuoit vnprifopnier il

G ij
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auroit plus de foin de luy brufler le cœur
deTamourdeDieu^quede rourmencer

ion ^orps,^mon aduis il n'ya quek gra-

cequi puiffe faire dire cela, notamment

i vn hommedelbn humeur^voila ce que

porte la lettre du Père.

l'ay parlé bien amplementaux années
précédentes dVn certain forcier très, fa-

meux parmyltsSâuuages , maintenant

bon Chrcfticn , il fut baptifc des Tannée

paffce>i'en diray deux mots pour le pre*

^ent|tl fe nomade Eftienne Pigarovich,iI

ârriua^ i S. lofeph Je vingt-tiioinefme

dTAurit ifetournantde fachaflTe de TEfla,

voicf^ceqtt^ilnpôs raconta à diuer/ès

jrencon très;. Voyant que la petite vérole

-ottaquoit ceux auec lefquels il s'eftoit

joint prei|iierement,il reprit les incredù-

IfBS de n'auoir pas preftc l'oreilleaux dif-

icours de .la foy que. nous leur auions

faiâs y en après il s'efcria fi queiqu*vn

veut prier Dieu qu'il fe ioigne i moy,
i'efpere qu'il noys fecourera » quelques
infid^es (eietterentdefonpatty , tous

les foir$ & tons les matins ils taifoienc

leurs prières â genoux , ils les prodon-
çoittout hautÀ leéautres le fuiuoienc
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mot après mot , chofè edrange pasvn
deux ne fut attaqué de cette maladie pe-
ftilente, qui emporta tousceux que I'm^

fidelitéou le refpeâ: bumaia erapefche-

rentd'auoir recours à Dieu.
Il nous racomptoit que le Capitaine

de TadoufTac ,nommé Etovait,auec Icr

quel il s'eftoit retiré , difoit par fois de-

uant Tes gens , ie hay la foy& les prières»

ny moy ny mes enfans ne croirons ia-

mais ce quedifent les François de l'autre

vie , ie mVftonnois faifoit cebon Neo-
phite^de cette malice,Dieu ne la pas laif-

lé long-temps impunie» car lay , fafem-

me& tous feienfans 8c ceux qui eftoienc

auec luy furentpris du malcommun Se

enleués en vn inftant^ô que i'eflois trifte

difoit-il^devoirmourircespauuresmi-

rerablesfànsbapcefme. Apres que nous
fufmes deliurcs de. ce fléau communie
tombay malade bien auant dansTHy-
uer,& dans les bois , en forte que ie n'en

pouuois plus , tous ceux qui eftoiene

auec moy me tenoient pour mort, dans

cette afiliâionieme fouuins quei'eftois.

baptifc &queDieu eftoic môPere,ieluy

dis pour lors en mon cœur, tu peux tout

G» • • .' .
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tttfçais bien outien'enpuîi plus ,& que

i'ay la tefte n foible que ie vay perdre

relpric,fi tu veux eu m^peux guérir , dé-

termine neancmoints &fiiâ:s ceque tu

voudras,mais ie croy queTu es tout puiC-

rant|& que fi tu voulois tout mjaintenant

tu nneguerirois,commé iepriois en mon
cœur,Sifoit-il*,« ieme feoty guerfcn vn
inftant kaïafikat^kaïafikat , tout à coup,

tout à coup , ieme leuay tout furrheure

2cmangeay auec reftonnemenc de ces

I^ensquetuvois , mooilrant ceux qui

'accompagnoientpour \ots ^n$» eft per--

finariêmâcctftaiioafMdOeum^ Dieu ne re-

garde point fi on eft Grec ou Barbare,

qui a plusde confiance& plus d'amour

tft le mieux Venu adjpres de fa Ma-
jefté.

Voicyvn autre traiâ: de fa prouiden -

ce,ayaiit£iit maprcuifion de chair d'E^

lanjdifoit ce bon Neophite , ieme trou -

uaybien en peine comme ie la porte-

rois à fainâ ipfeph 9 car nous n'auions

pas aflez de canots pour npu2L&; pour
noftre bagage s ie penfois dans mon
efpï'it fi ie ne pourrois pas bien faire vn

caieuY de bois » fur lequel ie menrois
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mon équipage , mais les marées font

fi fortes , les vencs Ç\ dangereux , 8c

les çaieux fi pefans , que toute ma
prouifions'en fut allée à vaux I'eau>ne

içachant quelconfeil prendre , ie dy à
mafîemme , prions Dieu , nous fom-
mies baptifés\ il nous infpireracequ^it

faut faire , après noftre prière , ieme
^ fenty porté a faire vn canot , ie n'en

auois iamais fait , fa ie défe/peroisde-

uantma prière d'en pouooir faire, mais

ayant dit i nieu que tout ce qu il nous

auoit donné à manger feroit perdu s'il ne
nous aydoit., iecreu quei'en viendrois d

bout, en effet nous^ en Hrmesau(fi bien

que les plus experts.

Ce bon nomme eil fi zélé , que
quand il fçait quelque defordre par<î

myfesgens, ilnous en vient donner
aduispour y remédier ; luy mefme va
voir ceux qu'il croit faire mal & leur

donne bon confeil , il prend vn très*

grand plaifir d'ouir parler de Dieu , Se

des grandes recompenfesSc des grands

chaftiipens de l'autre vie , il a fi peu de
refpeâ humain qu'il ne craint ny petit

ny grand y 6c par fois il nous tefmoigne

G iiij
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qu'il voudroicbien foulFrir la mûre pour

ia créance.

C'efl: vne confolarion bien fenfible

d'entendre auec quelle innocence ce5

bonnes gens rendent compte de leurs

confciences quand ils retournent des

boisapres cinq ou fix mois d'abfence, ils

fe conferuent pour la plufpart auec vne
pureté rauiflànte , encor qu'ils foient

auec des barbares,8c qu'ils n'ayentautre

fecoursquedu Ciel,comme ils ne font

pas polis à l'exterieur^il n'y a que ceux
quienteadent leur labgueU q«i les con-

uerfent qui ayent cognoiffance de ces

vrais biensincognus aux yeux des hom-
mcs) mais bien cogpus de Di^u.

V

s
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Delà bonne , difpojhion de ijuelqHCS

Saunages non encorbaftifes.

. CHAPITREE VIII.

DAn s les grande^ refîftences que les

Sduiuees nous faifoient au com-
mencemem^quenous leur parlions de la

foy , ie fuppliois fouuentnoftre Seigneur

deme faire cefte gfoce qu*auâr ma more
ie p4?uflevoirdeux familles iauées dedSs
fon fang , profeflerpubliiauemencSc cô«-

ftammenc'la Religion Cnreftienne , fa

bonté ayant donne cefte confolation à
mes yeux, ie fouhaittois quafi dechanter

'e Cantique de S. Simeon , tant cefte fa-

beurme fembloit grande, mais Dieu qui

ne mefure pas fes dons à la petitefle de
[noftre cœur ^1 voulu que ie vifle entrer

en fon Eglife , non feulement ces deux
premières familles , mais plufîeurs au-«

très»& que i'euiTe ce contentement bien
doux de les voir profefter courageufe-

ment lafoyde Icfus^Chrift
i ce n'eftpa9
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tout, ce Dieu des mifericorclfs a telle-

ment difporé les Sauaages non encor ba»

ptifèz, qu'il (cmblequefa Majefté veut

changerce pauurepeuple,8c faire reluire

fcs lumières dans Jes ténèbres. Difons

deux mots des fentiments qu*il donne à

quelques vns de ces Infidèles. •

PlufîeuTsfe viennentrecommanderà
nos prièresquand ils entrepreneurqveU
que voyaee } cet hyuer dernier, voulans

trauerferîa grande riuiere toute heriffee

déglaces , ils nous venoient tiouuer ,&
l'vn deux s'addreflant au Père qu'il co-
gnoifToit, luy difoit. Mon Père, quand
eus nous verrez embarquez regardez

nousJeuezIesyeuxauCîelyditesàDieu
ces paroles»garde^les^oiiurezleur|le pa(l

fage,efcartezles glaces, deliurezlesda

péril ou plufieurs perdent la vie , nenous
perdez point de veuë tandis quenous fe* «

rons fur la riuiere , difoientces bonnes
gens,& quand nous ferons efloîgnés de
vous dedans les bois, penfeza nous
quand vous prierez Dieu.

Vn autre Sauuage dont la ftiere & la

filleeftoient baptiuies ^Ic Te nommoienc
MagdelaÎQc 8c Dotorhçe » faifoic cefte
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prière à Dieu quand il alloic i la chafle»

vous qui auez touc fait regardezMagde«
laine 8c Dorothéevos enfans » elles veu.

lent manger , donnez leur dequoy

,

i*en vay chercher pour elles » vous

lesaymez^ car elles îbnt baptifées. Ce
bon homme empruntoic tes noms de fa

mère& de fa fillepoor induire noflreSei-

gneur à luy donner bonne chafTe, faifant

voir par cefle aéUon TefUme qu'il faifoic

du baptefme, qu'il receura bien.tofl s*il

plaiftàDieu.

VnSauuagenousdifpitquedésfaieu-

nefTe il regardoit le Ciel& la terre auec

eftonnement, mais qui pourroit bien

auôir fait tout cela « difoit-il ? cela n'a pas

eftë fait en vain& fans deflein.

Vn autre' nous racomoitqu'eftant

miflade cet Automne , il auoit veu dans
le Ciel vn icune François de fàcognoifl

^
fance trefpafTc depuis peu, ie le vy,di(6ir.

il,dans vne beauté ic dans vn lieu le plus

rauifTantdu monde ,ie voulu m*auancer
pour alleren ce lieu de delices^mais ilme
demanda fî i'eflois baptifé.ayant refpon.

du quenon, il me dit, retire toy»tu né
r^aurois voirie grand Capitaine duÇieU

h

1'^.



iof 'Relation deU NouutUe France

sy venirauec inoy,fi ta n*cs laué dans les

eaux du baptefme, cela m'eftonna fort»

& imefme cempsce que ie voyois difpa-

rur.

Quoy qu'iien foie de ceftevifion» ce

Sauuage a fouftenu publiquement de-

uanr ceux de fa nation que les âmes pou*
uoieotjaller au CieK&: qu'il y feroitdef-

ja s'il euft eftc baptifë. Vnr certain hU
gonquio racontoit cet hyuer qu'vn Sau-

uage de ces paysptus haut eftoit refu(ci-

té 'y on l'auoit enfeuely, difoit-il,on eftoic

tout prèft de le mettre en terre quand il

commença à fe remuer , on fe met ide«
coudre viftement les robes dans lefquel-

les on l'auoit cnueloppé, ce bon bothme
fe lene à foofeant, racontent ou'il vient

du pays des âmes, lequel efl mueou le

Soleil fe couche ^afleure qu'il n^aTeuKà

aucunprançois^ce lieu eftant deftinc feu-

lement pour les Sauuages , il eft en ma
puiffànce, difoit il , de viure encore en
terre , mais i'ayme mieux m'en aller ati

paysdesamcs quereller parmy les hom-
mes, cela dit, il fe couche, meurrdere-
chef^ on le renueloppe & le met^onen
terre. LeSauuage qui a eu la vifion dont;

/
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ie viens de parle** , cotendanc cefte fables-

dit tout haulc qu'il n'en croyoit rien,&

que ce qu*ii guoic v^u eftoit fî acjmirable

qu'il ne ie pouaoit ofterde Ton erprir, af-

(eurant toufiours que les âmes pou«
uoientallerauCiel.

Mais remarquez s*il vous plaid que le

Diable déçoit ce pauure homme, don^^

nant vne fauffe interprétation aux paroU
les qu'il a entendues, carcomme ce Frai

çois q6*il afleure auoir veu datî^ vne

grande gloire, iuy dit qu'il n'entreroic

pointau Ciel qu'il ne fut baptir<é, iia cÔ-
clud deliqu'aufli toft qu'il fera baptifé il

méurràpouryaller,nbien qu'il retarde

de iour en tourne pouuant fe i^efoudre i

quitter fi toft la terre , i'efpere qu'on Iuy

oftera bien toft cet erreur. Il a fait defià

baptifer (à femme& fesenfans.

1 1 ya des Sauuages non encor baptîfez
qui nous viennent donner aduis des (u-

perftitions qui fe commettent en fecrec

da^s les cabanes, difans que ceux qui

croyent encorà ces refueries, retiennent

les démons parmy eux, il eftvray que les

Infidèles n'oferoienc quafi plus diuuL
guercesvieillesfotrifes qui ^ vont tous

./ f



« > I

m

I

*

na ReUtion de UNouuelU France

)es iours aboliÇâncà S. lofeph.

^ Vn Saunage, en.cor payen ,aupit pro-

curé le baptefmç à vne fienne petite fiU

le, cet enfant venant à mourir nousl'cn-

terrafme honorablement en noftre Ci-

metierre , ce qui le toucha fort, mais co-

rne nous luy eufmes parlé de la gloire

doiuiouyiïoit fôn enfant, il en fut fiaife

qu'il s'efcria , mon cœur eftoic eftoufFc,

IJC vûUivluy auez donné de Tair
, puis que

•mt fille eft fi heureufe , ieveux aller auec

elle^Scpuis quevous auez logé fon corps

auprès de voftre rnailbn , logezmoytuffi

aupresde vous, car •^^orernauaiil ie tien-

dray çelieu-cy pourmon pays,8c îe ni^ar-

rcfteray ayec les autres qui veulent corn*

pofervne bourgade, inftruifezmoy tous

les iours& ma femme au flî, elle a volon-

té d'ellre baptifécauflî bien que moy^
comme on les uiftruifoir s'il arriuoit que
lepere quien auoitpris charge s'abfen^

taft quelquesfois, ils luy diibientau re-

tour , voftre abîence nous ac tnft^ & no*

flre coeir^drefiaoy quand vous elles de
retour^ car vous eues noftre père.

Vrfe femme Sauuageayan t racommo-
dé.quelque cho^epour^noftre^ui^oaJ
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cjuelque canot outho.fe fenablable,nous

.luyKieraâdafnies ce qu'ellesvouloirpour

fa pcine^helasîdir-ellejene demadf? rjçn

ilnon que vous vous fouueniezq^cie n6
fuis pas baptifce , ie craignoi» c^c hyuer

de mourir dans les bois fansb^ptefme,

au moindre mal mon cœur trenfibloit^ ne

me laiffez plus efloigner de vous char-

gée de mes ofF^la^eJi ^
- Deux autres femmes $*eftantefgarcës

du chemin far la nuit^eftoient en danger

de mourir de froid fur lesneiges , car eU
les n^auoienr point de raquette^ ny de

hache qy de fudl. Se ne fe portoient p^s

trop bien ,Tevoyans dans cefte^^goiflè

elles ont recoins à jDieu, l'vne eftoit

Chrétienne 8c Tautre non ^ ayant fait

leur prière elles criental'auenturepour
voir (1 elles ne feroienc point enrenducis

dequelqu'vn ^i^merme temps vn canot

conduit par deux Chrefliens paflbit fur

le grand fléuue à Tendroit ou e{|oient

ces femmes ,ils refpondent â leurs çÎFis»

les appellent» les font defcendrc au bor4
de l'eau» Scies embarquent, ces boa nés

' femones adpoiiroient ce ^tncontre^ te di-

-foieàt autc efl;omiemepi4;Die,ttri)oas t

' «
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promptcmcût fecouru^s.

Vn forcicr de Tadoufracforceftour*

'dycftant venu à S. lofcpb nous le xr^u
' dafmes rudement de paroles,iInousdi-
'

foit nettement que fon art luy auoit fau-

uë la vie,& que s'il croyoit en Dieu
qu'il nepâ(reroitpasrEfté,nousrecom.

rtandalmes à Noël Negabanoat de luy

Î)arler en fecret ,11 ny manqua pas,il pa(l

bit quad les nuiâs à luy parler de noftre

créance. En fin cet homnle quoy que
méchant fut touché des dffcouri de f:c

*bon Néophyte, & des bons exemples

des houûéaux Chreftiens , en forte qu'il

nous Tint prier de baptifer fon fils , Se

nousafleura qu'il feferoit ihftrtkire^ievoy

bien, dit il, que ie ne fay pas bien,ie veux
qùijttër le Diable , & croire en Dieu ^ ie

m'en vais faire vA touràTâdouflàc, bien

toft vous me verrez de retour, lenefçay

pas ce <]ui en fera ^ tous ceux que Dieu
àppéUt pc refpondentpasâ fa voi?d,cec

liori'ïrtle à bien desliens à rompre.
' l'ay défia remarqué qu'il y a des Sau-

^ ùaMsnôn encor bapcifez quinefevou.

Um pali marier fans noflreaduis,d'autrès
*^ Ae iHanqùènf |roinc de fc mettre a ge-

noux

j



toux (i-tofl; ont eue quelque animal &C

d*en.remercierDieu>celafe va mettre en
couduQieparmy eux , d'où naiftra vn
grand bien,car s'ils ont recours âDieù fx

bonté ne les abandonnera pas. .

VnPayen allant voir là nuit vne fem-
me veufuepourl'époufer , çelle-cyluy

dit ne fçais tu pas que les Pères crien(

contre cette couftume,de'plus tuasdef-

ja vne femme,en voudrais tu aooir deux
toy qui fais cftat d'approuuer les prie-

j*es>fî vn tel Père (difoit-ellej te trduuoic

icyquedirois-tû ? cetimportuiiconti-

nuânt de (a molefler les autres nuiti,elle

luy dirtu mecontraindras de m'en aWct

ailleurs , & de decouurirta malice aux
Peres,ne crains tu point l'enfei ? fçaçhe

quçieveuxeftreChreftienne, Scqutiô
ne veuxcpouferqu'vn Chreftien^tieme

parleplus, tu perds tes peines , ie veux
obeïràDiêu, ' ^

Il n'y a cœur û dur que la parolede
Dieu n'amolifleà la longue^vn efprît ru-

de & fuperbe' , me difoit il y a quelque
temps , ie me fuis moqué cent fois des

difcours du Peredt Quen ,i*ay refiftëau

Père Buteux le voulant"èmpefcber de

H

V

J



iijf Relation de la NoHueUtFrance

nous inftruire, pour coy ie ne te poùuois

fupporter,ie prenois plaifîr de te Querel-

ler, 8c quand ieTaiioisfait ierallôisra-

compter par les cabanes commp vne
grande proiiefle , mais maintenant vos

paroles me fen^blent bonnes , elles deil

cendent petit à petit dansmon cœur , ie

^ croy que mes oreilles fe feront à Les

écouter.

Voicy quelques remarques du Père

Buteux enuoyées des trois Riuieres , ces

pauures gens font dans la créance que la

maladie les doitaccueillir cet Efte,ilsne

laiflèntpas de fe dii^ofer pour le baptéf-

me^ils font fort portés à prierDieu,quâd

nous entrons dans leurs cabanes , ils de>

mandent fi c'eft pour faire les prières , fe

mettansi genoux fi-toftqu'on les corn-

mafice.

Uvn denous allant faire prier Dieu
dans les cabanes, vn peu *e(loignëes de
noftrebabitation,renconrra vn vieillard

qui s'en alfoit faire des traifnes »il deman-
da au Père où il alloit , ie vay faire prier

tes gensJuy dit IePere,ien'y pourrayaf-

iîfter, dit cebon Sauuage , mais prions
icyJâ dejOTus il femetâ genoux fur IfL nei*

H... -— i^tii
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^e^par vn temps trcs-tigonriux ,Ie Pcre

t fit prier Dieu^celafaicce bon homme
sVii alla tout cooteot à Ton crauail.

Vne femme medifoitqu'eftancdans

laneceffitëau milieu des bois , Ton mary
fie mettre ceux de fa cabane â genoux» Se

leur dit » or rusaddrefTonsniausàceluy

qui nous peut nourrirai! eft bon^afleure-

ment il nous fecourera (i nous le prions

de bon cœur, ce qu'ils firent & inconti-

nent après ils firent fort bonne chafle

d'ours.

Voicy ce qui eft arriué depuis peu.dic

le Père , vn Saunage de confideration

parmy lesfiens, me vint dire qu'il auoit

veu le manitQU,& qu'il me prioit d'aller

chez luy faire les|)rioresinftituëes pout
le chafTer > il y fallut aller quoy qu*il fut

nuit^ieportayaviec moy vn crucifix, que
chacun adora, aprei les auoir afTurezie'

laifTay le crucifix dans le^ircabane,queU
que temps après ceSauuagç qui m'eftoit

venu quérir fetrouua oppreUed'vn mal
décodé » caufédu trop grand trauail

qu'il auoit pris àfonchampi ce pauure

hommenefçachantâ quiauoir recours^

s'addrefla àjcetuy qu'il croyoit auffi puif-

H i;
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faut pour cliaCTcr 11 maladie que les dia*^

bl^,il luy demanda la guerifon, qu'il rc^

ceuc plaînement 8c foudainenwnt.

Vn ieunehomme tioos â fort édifié

demandant le bâptefmc^ieconfcïTe, di-

Icit-i I,quc ie fuis yn coureur, que ie n'ay

point d*arreft,maK depuis que vous m'a-

uez parlé de Vautre yie ^ ie porte touf-

jôurs vos paroles dans mon coeur , i'ay

beau aller ça &U , ce que vous m'auez
ditme fuît partout, il me femble qu'on

Vaefcrit dansmon coeurjc difois l'autre

iourau6eurOliuier,queiecroYoisto^t

deboti , &quei'auoisprisrefoIutionde

itfarrefter,cen'eftpasîny dîfoy-ie, que
î'efpereqtfon me fçra meilleurmarché
iaumagazinfiiefuis baptifé , noniene
f>enfepotm âvos marchatîdifesje pcnfe

à quelque choie de meilleur ) voila, lûy

monftantleCîel ; ce que iepenfe, c*efl:

cela qui eftefcrit dedansmon cœur, Sc

qui me fait craindre de mourir aupara-
uant que mes péchez foient emportés
par les eaux du oapte(me,Dieu luy don-
ne la {il*rleucrance. ^'^^

^

Il y a trois ipursquVne femme non
cocorbaptiféedemeHroic i la porte de



l'EgUfè pendant Ta MeflTc , maiscomme
fon petit fils cftotc Chreftten , & qu*il

n*eft permis qu'aux Chreftiens 'dVnfcn-;;

dreta Meife^etle pt^nroir ce petit enfanc

tout debout attache i fon berceau \ Pen*

trécdeta Chappetle, attendant dehorsfj

que la Mefle fut ditte pour le prendre»!

faifant voir par cette aâion rcftim(^

qu*clle fai/bir du bon- heur de fon fit
s^''

qu^on luy accprderoit a clIie n>efme n*e-

ftôit la crainte qu'on a qrfj^Ie çppufè^

vn Payen , fonmary Tavant taïÔcé (oïk,

leune^
"[A >\i^\ Mfr*'ïa

, ;> -. /-,

De U pTcf^idénçcde Dieti'^m choix ié

ç quelques "Vns > & au rebut de . .^^

CHAPITRE "IX.

T *

"XVelques îfâùuages fe con

«lii^luelqucfols fi Soudainement , 8c^;

par .des occanons ii peu bremedjtGes^

qifli iemble qiv'VD hazardlcs :m^ne ati'

-r^"
^
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Ciel , 9c cependanc ils n*y entrent que

par vnè Hige coDduite,& par vne aiïurée

prouidençe du grand Dieu.

VnCapitaine Sauuage s'eftoit cabane

au defTus âe S. lofeph en pleine fantéJe
voila tout à coup faifi d'vne grande ma-
ladie, arriuequVne femme paflant de-

vant noftre maifon dans fon canot^oous

dit deux mots fans fe defembarquer,

comme ?Ile pourfuiuoit fon chemin,

rvji de noùsluy crie,n'y a«-il point de ma<
ladesén voftrecabane,heIas ! fit elle, ie

m oublioisde vousdirequ'vn tel Capi-

taine efl; tombe ce matin dansdegran-
descoouollions , auflitoO: le Père de
Quen entendant cela court

,
prend fa

couuerture et vn morceau de pain pour
tous Viure& s'embarque , il arriue fur la

nuit,trouue cethomme en vn pitoyable

eftat,rinftruit,leconfolé,il demande le

baptefme, criemercy à £>ieu de fes pe«

chezje Père nç le croyant pas fi mal , fe

retire en la cabane voifine pour faire 4es

prières& prendre vn peu de repos , taair

Dieiiquiypujoit auoir cette ame l^eml

jfefcfia fi biende dormir, aù'il fut cômç;
cocràincde(ejëuer& d'aller voir sô mai

akMM
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lade^chofe eftrage,tl le trouue aux âboit^

n*ayarir plus de vie qu'autant quil en fal.

loit pour demander & pour receuoirle

fainâ Baptefme , le Père bien eftonné

]uydonne,& Tenuoie tout fur Theurc en
Paradis: vous diriez que cet homnfie s'eft

fauué par hazard^Sc: que d'autres fe dam-*

nent par accident» matsilnya^ny hazard

ny accident deuanc Dieu , fa bonté Se fa

iuftice S'accordent bienauec fa proui-

dence.

Cen'eft pas c«uc , quelques enfans

eftoient nvalades dans ces mefmfs caba *

nés, le Perç les veutbaptifer, les parens

s'y oppofent , vne femme plus iriftruire

que les autres fe trouuan t là plaide pour

le baptefme de ces panures enfans , &
Dieu gagna fa caufe , car ils furent faiéls

fes enfans, qu'il foitbeny à iamais , lars^

denteum cœli (^ terra (^omnia iftêe in e^

funt.Vvn de nous, eftant allé djre la fairt^

fteMefleàl'Hôfpital/rrouuevnefem^

menouuellement apportée bien mala-

de, il luy vint vne forte penfée de ladif-

pofcï" tout fur Theure au baptefme, maïs

conftme il eftoit preffc& qu il àuoic quel*

queindifpodtion pour Iors,il voulut diF*

• H iii;
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fcrcr , fe promettant bien de la reuenir

voir<l^s peu de temps,comme il la quit-

toit,il fcntit ce reproche en fon cœur , fi

cette femme mkurt (ans baprefmeâ qui

en fera la faute> il retourne vers la niala-

dejuy touche le poux ,& le trouqant af-

fezbonâfon aduis,, la quitte encorme
^ois , il n'eftoit pas forty qu'vn remords

luy fait prendre refolution denepoinc

quitter cette pauure creature,qu'il ne la

vit en eftat de recéiioîrce Sacrement de

falut, il s'arrefte, l'inftruir , la lâiffç dans

vn grand dcfird*eftreChrefticnnc , &
dans des regrets d'auoir ofFcnfc fonDieu
&fon Perc,il ne fut pasioing qu'on luy

vintcrierque cette pauure fcjnmeexpi-

roit , il retourne , la baptife , elle meure
donnant des indices tfes-graods de fa

predeftinacion , le Père fe iouuenant de
cequis'eftoitpaflcenfon coeur , refta

fput cpouuantë , voyant qu*il ne s'en

eftoitquafi rien fallu quel/e ne fut mor^t

te fans haptefmc , il eft vray qa*à fon re-

gard le faluc de cette amc paroiflToit n*a-

uoir eftc attache: qu'au petit fîletfort aifé

à rompre, mais Dieu le tcnoiç aucç vne
cbaifne bien force.

à \ y- .:

J ,

I !

ij
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Voicy quelques remarques tirées des

mémoires du P. Buteux , vne troupe

d'Algonquins traifnans quant & eux

beauëoup depauures veufues& orphe'*

lins,fe font venus ietter entre les bras de
noftre charité, quineftoientque trop

ouuerrs pour les rcceuoir, il fautqueiç

conFeffe que voyant Textreme difette de

ces pauuresbarDares«foit pour leurs vî-

ures , foitpour leurs habits , iamais ie

n'eus plus d'enuied'eftre riche , la pre-

mière cabane où i'encray, fut de deux
paunres veufues bien Âgées lerquelles

auoient recueilly enuiron dix ou-douze
enfan s, Sc pour toute prouifion n^auoicc

pa? la valeur d'vn f;scde bled d'Inde,

c'cfl: pour lors que ie regrtttay les viures

qu'on nous enuoyoit , Tefquels ont eftc

perclus dans la .barque qui nousvenoic
voir , i'cntroisr dans quelque dcfïiancç

voyant tant de pauurcs créatures fur nos

brasauecfipeu de viures qui fcrencon-
troient.en noftre maifon, mais celuy qui

nourrit les oyfeaux du Ciel, n'abandon-
ne pas ceux pour lefqucis ila crée les oy*

feâux,&lcspoiflbns& tous les animaux,
le ne fçay par quel miracle de fa proui-"

V
^
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deoceccla sVftfaic,mais ie fçay bien qae
ces pauures gens ont cous paiTé l*Hyucr

fains 6c gaillards , & fa bonté nous a fait

crouutr dequoy les fecourir , nous en

auons bapcifé quelques vns qui nous

confolentientre autres vne bonne vcuf-

ue, qùifembleauoir eflië referuée pour.

leGiel par vne particulière prouidence

denoi^re Seigneur: les Hiroquois venSt

faire la guerre en Ton paysTenleuerenc

en (à petite ieunefTe aueç quelques au-

tres prifonniers , elle fbcefleuéeparmf

eux & réputée par après comme vne
femme de leur nation -jeftanc deda gran.

de les Algonquins alltns en guerre auec
deffuntMon(îeur deChampliin , Scfe

iettahs fur vne bourgade d'Hiroquois

où eftoit cette femmé^maflacroien t tou$

ceux qu'ils auoient à la rencontre , cette

{>àuùre créature fe trouuant dans la mé-
ce, voulut faire entendre aux Algon-
quins qu'elle eflroit de leur nation, mais

elle âuoit oublie (à langue , excepte ce

motfeuî;, qu'elle reïteroit de toutes fes

fôrtes,»i^,it/r^»/r,inoy,moy,moy ,cemot

luy fàuua la vie,vnÀ Igonquin l'ayant ti-

rAfàpart i elle Itiy fie entendre comme

/
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elle pût, Qu'elle auoic eftë prifeen (a ieu-

neATeparrennemy^onlaremeneeD fon

pays , où s*efl;ant mariée elle a veu mou**

rirfonmary^fesenfans , grand nombre
de Tes p'^rens& Dieu Paconferuée dans

la grande mortalité qui a fort affligé fa

nation, la referuant pour luy donner en-

trée enfonEglife , 6c pour exciter Tes

compatriotes à déferrer la terre, car elle

feule , auec cinq petits enfans qu'elle a

conferuez dans la calamité publique,

i)*ayant deviureque ceque noftre pau.

ureté iuy fournit , a défia fait vn beau
grand champ de bled d*Inde, elle me fit

grandepitié l'autre iour ', entrant for le

foir en ui cabane, ie la trouuay toute ab-

baruc ta toute éplorce,luy en demandât
la raifon elle me dit , ie ne puis tenir mes
larmes , iettant les yeux fur ces pauures

orphelins
,
pourmoyil y a long-temps

que ie fuis accouftumée à pafler les iour*

nces entières /ans manger > comme lay

fait toucauiourd'huy trauaillanc â mon
champ fans rien prendre , mais ie ne puis

entendre ces enfans crier à la faim fans

efti-e touchée,voila difoit- cllé,lefubieâ:

de mes larmes , dé vous importuner ie

.>]
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n*ofcroîs,car depuis TAutomne iufqucs

àmaincenanc vous nous auez rouGours

fecouriies conrommane les viùres qui

vousfont grand befojn. Si efk-ce luy

dif-je. que i*ay donné ce marin dequoy
"^o^z faire vne fois à manger auiour-

d^buy^ie n*en ay rien veu,rcpart elle, en-

£n le Père trouua que te Sauuage à qui il

auoic.donné cette commiflion ayant dé
qwdy difner ce tour.U,auoit referuc cet-

teaumofne pour le lendemain ^ la bonté

Se la iuftice font les deux bras de la gran-

de prouidencc de Dieu , nousauon$ veq

des ejBFeAî de fa mifcricordc » voyons vh
coupdefaiuftice.

Vn Sauuage ayant elle baptîfcen dan*

gerdé mortàuec de grands fentimensde
Tautre vie.reuint etH lantè. Il eftoit d'vti

affez bon naturel , \niais Tamour d*vne;

lêmme le perdit ,J] Taymoit pâffiônne-

ment , &: n'ayant pas le loifir qu'elfe fut'

inftruite & baptifée, il répoufà à là faço

desSauuapes , fans attendre labenedt-

ftion del'EgUfe, nous le meoaçafmcs
des chaftimcns de Dieu

, qui le fuiuirent

de bien prés , Ce miferable s*en eftant

^tlci la chailb du caftor àuéc ia fa.
ji.

V
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mille aflcz nombreufe , vit mourir fà

femme , èc les enfans qu'elle auoic

-d'vn autre lit fans baptefme, ks parens

faifisduTnefmemarfureot bicntoft cin-

portez, en fin il tombe malade aueç vn
fien fiU âge d çnuiron vingt ans , & Vne
iîenhe fille Chreftienne âgéedetlouze^

fa feur qui eftoit veufue depuis quel-

quesannécsôc qui auoitpour fils vngrâ4
ieune homme excellent chafleur, foîJ

gnoit tousccs malades dans les bois^maîs

comme elle vitfonfilsfaifideceftecon-

tagiofl, elle prit vn eftrange confeil pour
luy fauuerla vie, levoulant am^n^rvers
les demeures denoa François pour trou-'

uerquelqueremedeàron malj&nepdu-
pouu^ntembarqurfbnfrere^ qui eftoit

cemiferableapoftat que Dieu poufffui-

uoitlviuement^ellel'aflbnime à grands

coups de baftons en la prefencedefcs

deux enfans de fon nepueu,8c de fa nîep-

ce, qui n'ofoient branlerdepeur quece-

fte megere aê leur en fit autant , cela fait

elle embarque Ton fils malade & UiflTeâ

l'abandon (on nepueu & la nîepce qui

fortoîent de maladie leur crians qu'ils

priflentvn canot qu'elle leur monftroic

il j

A-

• H
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S'ils fc vouloienc ianuer , ces pauures cn^

fans ne pouuans pas mettre à TeaiKeca*

not ny le gouuerner dans lear foiblefle,

quittant leur père qu'on venoit d'aflbm-

mer, luioèntvniour entier leur tante fur

le bord de l'eau fans manger . cefte prc
ferpine les rej^ardoit fans compaffiqn ^ en

fin eftant lafle deramer elle defcendit en

terrepour fe repofer^fonnepueu la prie

d'auoirpiriëdeluy&de Ht pauure fœur,

cefte cruelle repart, ft tu veux que ie te

fkuuelavietuë ta fœur^ car te ne vous

fcauroispas embarquer tous deux : de

plus promets moy que tu ne parleras i$-

mais de ce que i'ay fait à ton père , ah î

Dieu que fera ce pauure ieune homme,
de tuer fa fœur c'efl: cruauté, de refter

auecelle,c'eftchoifirla mort fans luy

pouuoir donner la vie, c'eft deux pan-

ures enfans fe regardoi^t Tvn l'autre par.

lan$ des yeux,, car leurscœurs n'auoienc

pas afTez de forces pour donner du mou.
uem^nt à leurs langues : en fin cefte ti^

grefTe prcfTa ce pauure ieune homme
d'eftre le bourreau de fà propre fœur.

Maplunie ne peut fans horreur trencber

le mot, il prendvne corde, lapaÀè au col

. \
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de fa fœur , iette cefte pauure innocente

ar terre , metvn pied fur le bout de ce

icol Ce tire Pautre bout tatic qu'il peut

des deux mainsimmolantà la cruauté de

cède louue cefte pauure viâimeinnoc£-

ce. Quand ce miferablc frère fut de re*

tour ieluy demandpîs fi fa fœurneTa-
uoit point fuppl ic de Iuy laifler; la vie4 nd
fit-il, elle ne m'en parla point,ny ne s'en,

fuit de moy, (elleme regarda dVn œil pu
toyable,& me laiilà exercer vne cruauté

qui medeuoit (kuuer la vie, ce meurtre

commis, ce icune homme s'embarque

auec cefte megere, mais Dieuàlaveuë
duquel Te ioûoittQutecefte funefte tra-

gédie, voulut que cefte proferpinc en fit

vn aâe, il la frappa de la côtagion qu'eL

lefuyoit^Scauant que d'arriuer où elle

vouloir mener Ton fils, elle mourut çom-
mevne beit¥. En fin (on fils fut apporté

à rhofpital où il eft mort dans vne puan«

teurintolerable,maisauec de grands in*

dices defonfalut^nous en parlerons en

{On lieu.

V

u

:.k



u8 KeUtion de la NoHuelle France

^-^Ul

Dcl'efperanceqtîoh a de la conHerjtoh

de plufieurs SaHuages^

CHAP. X.

I*
Atiray èeh peineâ âeclarermes pen-

fées dans ce Chapitre, mon efprit

croit plus qu'il n'en Tçauroit^dire; fàiions

le dénombrement de quelques nations

en partie voifînes des riiles du grand fleu-

ue,& puis ie tafcheray dem*endncer.

A l*entrëe du grand golfe de S. Lau-
rentdu çoftéduNord on trouue les Ef-

qùimaux peuples bien barbares 8c grades

/ennemis des Europeans à ce qu on dit

fuiuantle mefmeGQ.ftëdùNordenmô-
tant on rencontre lés peuples de Chife-

dechSc les Berûamites , ce font petites

nations donton a peu de CognoilTance,

lefquelles ont commerce aùec d'autres

qui font (iedans les terres. Eli fuite on
trouue les Sauuages deTadoqfTac

, qui
ont cognoiflànceauec la nation du Porc
Epie, & par l'entremife de ceux-cy auec

d'autres
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4'autres Sauuages encore pi u$fftJrczcU<»

dans les terres. Montant counour^ on
trriiieàKebec,& puis aux rt^ais Riuie^^

res. Les Sauuages qui freqiieptent te»
deux habitations vonten mafchaQciiiî?

aux Atiikam€gucs,& ceux- fcy a trois pM
quatre petites nations quifoot au Nord
deleurpays* '-^^'*?^î^^; >*

Quand on arrme au prémierfaut quii

fc rencontre dans le grand-flewti^S.Laun

rent, que nous appelions le Êtultfain<î^

Louis^ontrouuevn autre il^uuelnommâ;

laRiuiéredes Prairies.Gçfletiwfe nom-'

meaififi > pource qu'vn e<rt»(îi Ftànçéist

n<^mmédes Prairies ayaoQcbMfi^de'ca^

duire Tne barqueau faulc S. hspihki^ quiUr

il vint à cet affour ou rencontre dç ce9!

deux fleuues au lieu dé tiréff dti'i:<^éda»

Sud , ou eft lefaultralnd Louisil eiraau-

Nprd vers cet autre fleuue qvif n'auoir»

point encoredenamfraftçois,8c qui de-i

puis ce temps JàrfutappeilpiaRiuiere^
desPrairiçs.Mon<atdonc furfeeteriuierc-

on rencontre les. Ouaoaecbkairini, q»e
nous appelions la petite nation' des Al-^

gonquins. Montant toûiioutis plus hauc
en trouueles Kicbcfipirini, lés Siiuuages
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de riflir qui ont à codé dans les cerreS

tfu Nord les Kotakoutouemi.Au Sud de
riflefont Us Kinout^chcpirini; les Ma«
taoucfak4ririi,IesOuiitchâtârounounga,

îesSâgahîgânifini^, les Sagnitaouigiama.

te pois toK Hufl>ns qui font à l'entrée de

lamer di^ucej Ces flx nations dernière

font entre le fleuue de fainéb LaurensSc

laRiaieri^dèsPrairies.Qnittant la Riuie-

ré dés l^âîries quand elle= ciré droit avi

Nord pour aller au Surduefeon va trou*

«ef le LacKipffîriDtt (bmiesNipinr*
iflîens: CeûX-cy ont auNofd les Timi-
feimi ,4es tOutiinagâtt)! » lés Ouacbega-
infJekMiifibiC^anfioUyléëOùturbiJesKi-

nftiqori't^lpii hàbîrenc furies nues delà

la métduNOMtou les Nipifirmiens vont

en marchtiiidirr.Reuehons maintenant

à la méf douce* Cefté ilier n'eft autre

cbofequVn grand Ll€ lequel fe venant

à cftreffir à it)ûcft^ ou rOûeft Nord-
cxûeftfait«b«utré4pIus]pètii|fLa€,qui pui$

apresievftielargimint efl^n autre grand
Lacx>u féconde mefdéMùce.Voicy les na-

tions qui bordent ces grands Lacsoùces
mers dwSwfté duNôrd.^^

'

: l'ay dit qu'i^Fentr^ir du premier de
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CCS Lacs fe rencontrent lés Hurons , fes

quittans pour voguer plus haut dans !é

lac, on trouueau Nord lés Ouafouàrim;

plus haut font les Outchbugai^pIusHaut

encore à l'embouchure dit fleuue qui

vient duLacNipifin font resÂtchili^oû*

an.Au delà (urlesmefmesriues decefte

mer douce font les AmikoUai,oti la na-

tion du Caftor. Au Sud defquèls éft vne
Ifle daos cçfte nher douce longue d*cn'*

uiron trente lieues habitée des Outai6«

uan, ce font peuples veniis de là natidti

des cheueuxreleuéz- Apres les Amikô'i

uai fur les nmcfnies riues du^rand lac

font les Oumifagai,qu ottpiafle pour vei

dit à Baouichtigouian » c'eft à dire , â li

nation des gens du Sàult jpoui'ce q^'é'ii

efFcd il y a vn Saul t quFfe iette en cet en-

droit dans la merdouce. Au delà de té
fault on trouuèlepéStlacVfutIcshcji-jj^

duquel du cbfté du Ndfd' font les Kol
quai.Au Nord de ceui- cy (cfnt les M^n:^
toue, CCS peùpïei ne naui^nt guiéréjVîw

uàns des fruiâs delà terre ^paflànt ce
plus petit latot) entré dahsi là féconde
mer douce, furlesriiiésde laquelle fotiiî

les Maroumincyplusatianté^corefurlés

lij
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mefmes riues habitent les Ouinipigou

peuples fedentaires qui font en grand

çpipbre, quelques François lesappelléft

4a Ration des Puans , à caufe que ^e nnot

Algonquin ouinipeg fignifie eau puan-

te^ Or ils nomment ainfi l'eau de la mer
falëé, n bien que ce^ peuples fe nomwct
Ouinipigou, pource qu'ils viennent des

bords d'yne mer dôi nous n*auons point

âecognoiflance) & parconséquent il ne

fji^it pas lesappeller la nation des Puans,

fùps la nation delamer,ésenuironsde

cette nation font les Nadvefiv, les Aflt-

pipour,les Ëriniouajjes Rafaoua koue-
ton, & les Pouutouatami. Voila les-

noms d'vne partie des nations qui font

audeUdes ripes du grand fleuue faind

Ilaurent , 8c des grands lacs des Hurons

4^ cofté duNorXie vifitcray tout main-

tena^nt îecoftc du Sud , ie diray en pat
fanç quCrj^ fieur J^ïicolet interprète en

Hingue AtgonquiiDe& Huronne
,
pour

Mefifours deU nj^jJuelle Frâce,m*a don-
njeles nonis^de ces nations qu*il a vifitO:

Fuy merma ppu^ )a plufpart dans leur

pays V i;ou$ ces peuples entendent TAl-

gonquin» ^xçi;£té les Hurons» quio^t
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vnelangue à parc , comme auffi lesOùP
nipigou ou gens de mer. On nous a dit ^

cette année qu*fn Algonquin vbyageîf
au delà de ces peuples , a rencontré de^^

nations extrêmement peuplées , ieléls^

voyoisdifoit-il afTemblés comme dans '

vnefoire,achepter 8c vendre,en fî grand ^

nombre qu'onne les pouuoitcompt«ffi''

ildonnoit vneidée des villes d'Europe^'-

ienc fçay pas ce que $*en cft^ Vifiton» '

maintenant le cofic du Sud du grand

flcuue S.Laurent. ^ '} - ^ ^^^

Depuis Ton embouchure iufques au ^

fault S.Louis^on trouue lesSatfuages dû
Gap firétonjtfs Souricois fomt plus auât'^

dans les terres , on rencontre les Sauua«>

ges deMifcou & de Gafpe , ' entre lesv^
ues de la mer de TAcadic v)& ^^ grand -^

flcuue font les Etechemins,lc*s Péiîtago-'i

uccch, les Abnaquiois, le^^îàhiganiof^a

uetch^& quelques autres nations , mais >

elles fons toutesbien petites., ?' P
Depuis le fault S. tôuis montant

tcaidours fur ce grand fl^euue^ on trbuuc »

de bellesiiatiomi au Sud^Sc tf^MkXJt^ feden-

taire$,ècfort nôiiibreufes ^ comme les

Agneebrono ^ les Oneiochronon , 1 e

I in

r'
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Onontai?hronon,]e$KoDkhandfenhrO'*

nonJesOniouenhronon^lcsÂuddftoch-

ronpn,lcs Sonontouehrofionjes Ando-
cuanchronon^Ies Kontareahronon, les

OueodacJes Khionontatehronon , les

Oherokouaebronon « les Aondironon,

les OogmarahrononJes Akhrakvaero<^

nc^n^les Onti^ononJes Ehreffaronon, les

^ctiouendaronkjes EriehrononJesTo-

tonut^tonbronon , les Abrioctaehro-

npQ>lesOfcpQarahrQnoD,lesHvatcoeh-

rononJesSkenchiohronon, les Atcifta-

eb^onon^les Ontarahronon , les Aoue-
atâouaenhrànon i les Âttoçhingochiio *

n9n,lesAttLOuefîdaran^hronon.Touçcs

ces nations font fedencaireis^çomme i'ay

défia dit; ^ die$ culciuenc h cerre , àc par

ctofequeinigiknt remplies de peuples^

i'ay tire leiqrsîpoms d'vo^carte Huron -

ne , qtièle:Pere Paul Ragueneaum^a
€Qmmu.niqu^ ^ il n'y a point de doute
queces peuples ne'foient.:au Nordde la

Vicginie ,<le laFIoride,.& peut eftre en-

core de la nouuelle Mexique , voila va
beau eharnp pour les ouvriers Euange^
liques& bien parfemédeCroix » la piui

o
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parc de ces peuples entendent la langue

Huronne.
^

Le vingt quacriefme iour deluin eft

arriuëicy vn Angloisaueçvn fîçn ferui*'

teur, conduits dans des canots par vingt;

Sauuages Aboaquiois , il eft p^rty du laç

ou fleuue Qmniaequi en Lacadie^où les

AngloisoQc vnehabication^pour venir

chercher quelque paffage par cescon«»

tirées vers la noer du Nord y Monfieur le

Gouuerneur en ayant ouyoptàuelle^ nç
luy permit pas de venir à Kebec, il TenTl

uoya garder par quelques rpldats, luy^

enioignantdepreuerfon retour, ils*en

mitendeuoir , mais quelques vns des

principaux Sauuages qui rauoient amer
nez eftans tombez malades^.8c les riuie-»

res ou ruifleapx par où il aupii( pafle e(ïae

aÔeichceSjil fc vint ietter entre les poatns

des François^pour euiter la n>ort qu il pe,

pouxioic qua(i pas euiterauretour ^ tant

ces chemins font horribles & cpouuan-

tables, Monfieur de Montnîagny le fit

coAduire à Tadouflac^pouraller recher-

cl^er rAnglcçerre par la France.

Ce bonliqndme nous racontoit des

incrueiliesdc bîaoauellc Mexique^ i'ay

I laj
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apris difoiril qu'on peur nduiger en ce

pays là par les mers qui luy (ont aa

Nord.il y a deux ans quei'ay rode toute

la code dû S txd , depuis là Virginie iuf-

que* à Quinebiqui ,
poufcliercher fi iç

se trouuerois point quelque grande ri*

uiere, ou quelque grand lac qui me con-

dutfitâdesgpuplesquieuflent cognoif-

fancc de cette mer qui eft au Nord du^

Mexique , n'en ayant point trouuë ie

fuis venu en ces pays cy,pour entrer daii s

leSaguené t &p«urpenetrer fi iepou-

uoisauec lesSauuagesdupays iufquesâ

la mer du Nord \ ce pauure hor. me euft

perdu cinquante vies s'il en eaft eu au-

tant , deuant que d*arriucr en cette mer
du N6rd,pér le chemin qu'il fç figuroit,

& quand il àuroit trouué cette mer, il

n*auroit rien decouuert de nouueau , ny
rencontré aucune ouuerture au nou^
ueau Mexique, il nefautpaseftre grand
Géographepour recognoiftre cette ve«^

rite. '/"'.'

Mais ie diray en j^aflanr que nous
aupns de grandes probabïlitcs

>
quoii

peut defcendre par le fécond grand lac

des HuYons , & par lespeuples ^ue 9pu4

/
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Âuons nSmcsdans cette mer qu'il cher*

choicJencurNicoletquialepiusauant
pénétré dedans ces pays (i efloigncs^ m'a
alTeuré que s'il euft vogué trois iours

plus auant fur vn grand fleuue qui fore

decelac^qu'ilauroittrouuélamer , or

i*ay de fortes contedures que c'efl: la

mer qui refpond au Nord deja nouuelie

Mexique,& que de cette mer , on auroic

entrée vers le lapon ic vers la Chine,ne*

antmoins comme on ne fçaitpasoutire

ce grand lac , ou cette merdouce , ce fe-

roit vne entreprife genereufe d'aller def-

couurir ces contrces. Nos Pères qui

font aux Hurons inuités par quelques

Algonquins,font fur le point de donner
iufqucsà ces gens de l'autre mer , dont
i'ay parlé cy-delTus , peut eftre que ce

voyage (ereferuera pour Tvn de noUs qui

auons quelque pétittcognoifTancc de la

langue Algonquine. ^iï;:

Onvoitparcequeieviensdediréylà
grande eftenduë de pay^ ^^ & le gr^nd

nombredépeuples qui n'<)ïnt pojtic duy
parler de lefijs^Ghrlft.^^-^- ; • ir -

' Etm> fetnble qUé lé ttéinps viendra&
qu'il eft défiaVeiiu^ au(|uelDieu fe veut»

r
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Élire fognoii^re âvne panie de ces sa*

tions.on ne peucreuoquer et| doute que
le PereEternel ne veille mettre Ton Fil$

.

en pbflefnon de rhericage qu*i| luy a pro.

mis,Jdbê tibigentes btrfaùatcfff team , dâ %
mènMtmràmarit^qucad mare^i I commat)-

dera depub ia merdu Nord« iufques à la

merdu Sud , & 4flMmme<0f^$n âd termi^

ms^êfbisttrrofiêmfiLàc^wXt grand fleu-'

uedeSXaurens ^quieO: le premier de

toiMjles fieuues , iu(ques aux derniers

confins^ la rerrei iufoucs aux dernières

limiceis4cl'Amerique»& iufques aux If-

lesduIap.0T^d't^//f4, fie au delà, êmnes

gf»U f fgrminiei^tQ\itc% |e$ nations luy

reiM^pRit hoiÀmzge^4nimaff4itfefum/aU

f(âetJlfan\ietSf\ç$ âmes des pauures

%^0^niBiSgmfes magnificabunteum^

tpui les^peuplçsji: pijiagnifieront,^^^^/^-

bi/prMaJfJfdUÔfiiAtm^

remplira toutela terre,/4/^4/.Etil y a de.

rappaiience,que'nou^ enipmmes là,veu

leç^ngeimenjt 4^S:Cceu;$,qu

epijCf^fq^arier^rit fi>nç(hnt fpJiicitépar^

vhe infinité de fainj^r^ ismçsi» qui iour Se,

nutâ employencr leurs vo^ux & leurs'

prij^fs^»upres;d«44iMine M4Jc(U pour

,
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ceTubiet. Le zeleaui&8c laferueurde

ceux qui y contribuent ^ & s'ofFrentà y
contribuerde plus en pItts»noi s en dône
auflî de grandes afleurances. Ce n'eft;

pas (ans deiTein
, que^ Dieu infpirc tant

de bonnesames^âaffifter deleurs moyés
cette^Eglifenaiflànte, qui nepeuts'efle.,

uer vers le ciel , (i elle n'eft feuftenuë fur

terre , ieveux dire , fi lesbiéns temporels

n'y fontemployés, 8c ne feru£t d'attrait

aux Sauuages
, pour les retirerdu milieu

des bois ., Se leurdonner quelque efpe*

rance de mieux en des demeures arre*

ftëes> oùilspuiffenteftre inftruiâs/" le

n'ofe icy fpecifîer ce que plufiéurs y
font , parce qu'ils m'oiYt fait entendre,

qu'ils ne veulent auoir que Dieu pour
tefmoin. Ceux qui auront deuotiôâ de
les imiter , ont par delà leP.Char}el La^ ^

lemant Procureur de robtes nos miffiôs,

qui fçaura bien leur dire ce quîTefa le

f»lus expedient^lors <:]u'il fera aduerty de
eurs bannes intentions. Mais fî nous
nous promettons le fecoursdes Princes

&liberalitezdesviuants, nousn'auons ^

pas moins de Tujet d'efperer que ceux

quinous onthonorez deleursaJBEcâibns

^1
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ic offerts leùn vceux i Dieu pour nouf^

dufantle cours 4^ cette vie^continuerôc

cet exercice dans le ciel , Se ce d'autant

plus irolôntiers ^ qu'ils enicognoicront

inieuxJaneceiIitë.Ceftricyqueie fens

itioncœuratceûdry, & fe renouuellenc

tops les ienûm^ns dont il fut fâif^ à la

nouuelle du deces de Mon(ieur Fôuc-
quet d-Jbeureu{eKneroqire>duquelil n'ya ?

queOieu,qui comprit les tëdrefles pour

nos pauures Sauuages,reftime ou'il fai^

foitde cefté entreprifeJe zèle &Jes libe*

ralitezauec lefqueUes il en procuroic :

Texecucion^ie ne doute point que laper-

tedVnhomme^li vtileàl'Eftat, Icdont
les avions ont mérité vne approbation

fiy.niuerfelle, rfayt eftc extraordinaire-

mént^fçnfibleàraneienneFrance^mais^^

elleme permettra de dire qu'elle ne l'a

pas moins eftéàlanouuelle>Ia confola-

tion dé l'yne & de rautreeftque , v9û

âmifo^noi^.âtficitàHerA] alatflev^u héritier

non feulement defa réputation & de (et

chargçf$,Paisauflî defes vertus^i&parti-.

culiei^wcnt de fon zèle pour k fcruiee .

de pieu , dans cesconerces. La crainte

,

quei^^!^ <lcfdife fpufirirlamadeilic det
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viuans>8c de violer le fecret donc l'obli^

gation dure mernoe âpres la mort » neme
permettra pas d'en dire dauancage.

Quant à Meflieurs de la Nouuell^
France, quifontde grand frais cous les

ans , pour faire pafferences concrées Ci

eftoignces de TEvirope,Ies chofes nçcef-

faires pjour y fubfifler ^ il s nous obligent

toufiours infiniment en cela > comme
audience qu'ils onc accordé mefmefa^
ueurs aux Saunages Chreftiens

,
qui fe

rendronc fedenraires qu'aux François,ie

lesjsn remercie de toucmoncœur ,& les

coniurede perfeuererdSs leurs faueurs;

Ec fur ce propos , ils me pérmeccron^s'il'

leur plaift^d e leur dire i^quatre petices
parolesja plus faine parciedt leur corps

s'efl: ieccée dans leur aifôciacion , non
cane pour retirer les biens periflables de
ce nouueau monde , quepour coopérer
puiflàmment au falutde ces peuples » or'

puifque Dieu fauonfeleur premier deff

fein^appellantces panuresbarbaresàfby

par leur encremife , il me femble qu*ite

onc fubiec de fe refiouïr ^ & de benirce-

luy qui leur accorde la fin plus nobles

qu'ils precendoienc,les choifilTanc poué h

I

H

~^
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procurervn fî grand ouurage. Que (i les

froiûs de ces grandes terres queje Roy
leur a donnée ne correfpondent pas a

leurs derpeofes exceflîues , ie ne croy pas

que le Dieu du ciel), duquel ils ont pro.

cure & procureront encor la gloire,

s'oublie d'eux.

Quw' refprit de Dieu eft agiflaht , id

fbuhaittois que quelquVn fit aux trois

Riuieres,ce quenousfaifons à S.Iofepb

proche de Kebec,plufieurs Algonquins
feprefemoientpours'arrefter , & nous

manquions deforceS)1e Dieu du ciel qui

voyoit nos foibieffes, nous difpofoit des

brasd'amour^de charité;vneperfonne
demer|te&: de condition , a faiâ pafTer

çetteannée quatrehommeâ^à ce defièin,

pour déficher& pour baftir* v ^ i

Reftoitencpripouruoir^ laRiuiere^

desc prairies on croit icy qûéû on drefle

là quelque habitation , plufieurs Sauùa-^

gesy aborderont de diuers endroits. ^

y Nous.a^prénons parla fldrte decette
Mnée.quedespetfennes dévertu 6ç de:

courage, font en refolurion d*y enuoier
nombre d'hommes l'an prochain,ilsoi^ir^

défiafait paflor des viures pourcé de£l^
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ftin»n'cft«ril pas donc vray queDieu*fraie
!e chemin aux pauuretSauuages , pour
les attirer dans lesâFets dérEuangile.

Ouy,mai$ dira quelqu*vn cette en trepri-

feefl: plaine de depences &: de difficuU

tez, ces Meffieurs trouueront des mon.
tagnes où ils ptfft^nt trouuerdes vallcef^

Vaydcîîa dit cent fois, que tous ceux qui
trauaillent fous 1 cftcndart de lefus*

Chrift, pour luy amener des amc$> /rw-
nanttn laçrmts^ictsc dirây pas àccs Mcf-
fieurs qu'ils trouueront des chemins

fiarfemcs de rofes ,1a croix , les pemétflc

es grands frais , foiïtlespièrt^siifedâ-

mentales de la maifonde DicU. Aùrèfte

fi iamais les François s'eftabliflenten <:ec

endroit , i'eipërè qtie les Sauttages qui

ont autrefois Kâbi^ cfètre contrée , &
qui fontmontés plus hautpbùt la crainr

te de l^ufs ennemis V reto^ùrneront daiis

leur âncièiD pays, dàilstrouue^ont la vie

dePatnè » n*ycherchânsquela vie du
corps. •

' '^VrpV • r'-ufj ,

Cen'eft pis tout; 6 iamaisi^otis fom-
mes ^n paix auectès peupfesduiMtdy^ce

qui fe fèrabietî ayfé^ènti , fi quelques

H oÛatidois^calèârcS^ qu'ils ûih: vfurpé

^A

i
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en TAcâdie fur les terres de fa Majeftc,

carcène code eft de la nouuelle France,

rhabicatiônqui fi^feraeiv^la Riuieredes

prairies , donnera vn facile accczà cous

ces peuples^qui fonten nombre& feden-

taires.Madame la DucheiTe d'Aiguillon

m*en efcric de fa grâce , & me promet de
s*y -emploier , comme elle a defîa com-^

mancé^d'oùreufliravn bien nompareil

pour ces pauure« contrées ^ & il n'y aura

que^ Dieu feul qui foit capable de re^

compenfer cette fainâe & forte entre-

prifc. "^

C'eftce qui faiâ: que nous nous por-

tonsidenouuelles decouuertures , nos

Pères qui fontau paysdes Hurons^com-
battans tous les iours contre la mort , ic

concreies^lemonSfiiefçauroients'arre*

fter, ilsparlent d'allerà la nation dupe-
tun » i la nation neujtre, i la nation des

jgens de mer , ceux qui trauaillent pour
les AJgonquins veulent eftre d^^ par-

tie. Dieu leur prefen te des Sauuage^ qui
faaorifent leurs defleins , il remue leurs

coeurs,& anime leurcourage,^ .

Il mefembljèque^uand^ie mis Içpied

CP ^és contrées,^yi^M9^l^i!P£é'^PV^'
rcncc
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r^nce que les Sauuages qui ont receu Je^

fus-Çhrift/edeuflVntarrefter&fcfouf- :"

mettre à fcs loix que ie n'en voy
,
poue

vne partie des nations donc i*ay faic

mention cy-deffus. Pourquoy donc les

defefpcrerons-nous/* ouy, mais tout le .

monde n'eft pas dans cesfentimenslà, ié

refpond excepte ceux qui ne voycm les

Sauuages qu'en paffànt, & au lieuoùils

ne font pas encor inftruids , excepté

quelques éfprits mefcontens,8c malfaits

qmhïa(phémânt^(fU4cum^ue$gffâr4^t^ qui

condamnent cequ*ils ne voyentpaSj &
qu'ils penfcnt voir , il n'y a perfonneicf
qui n'admire & ne beniflè Dieu dans la

conuerfion des Sauuages. Voulez-vous
que ie vous parle nettement^quandie re-

garde auec mes yeux de chair , les frais

innombrables qu'il faut faire pour venir

à bout de cette entreprifejes peines, les

trauaux, lesfoufFrançes^ lescrqix Je5
dangers, les morts, les calomnies qui fe

rencontrent ,& qui fe rencontreront de
plusenplus, & de toutes parts, encfc

chemin où nous nous iettons
,
quanâ

iecontemple auec ces mcfmes yeux là

légèreté , t'inconfhnce , & là barbarie

K
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m

r~



^4^ RtUtion âeU NouuclleFrance

dcsSauuâges, ie tremble, ie fuis foible

comme vn rofeau , ien*ay plus de cœur,

tout m'e femblc baftyfur ièrai)lemou-

liant, mais qiiandicreleuema penfëe &
eue ie la iette en lefus-Chrifl: , & que ie

renuifageâueclcsycuxdelafoy, & de

la confiance ,
quand ie considère ce qui!

«fait, & ce qunl fait tous les iours pour
iauuer ces pauures âmes , ie fuis tout

pm{fant,cesdifficultez m'animent, 8c

tout cet ouurage me femble fondé furU
pierre viuc^petra autem nat chrîfitu^é^x^

le dans lesfentimens de tous ceux que
Dieu aappelle â cette vigne, dont ie fuis

lémoindrê. iup

•;^îr^\--

.^^\

De ri/oJ^baL

CHAPITRE XL

Es R eligieufes hofpitalieres arriue*

Mirent à Kebec le premier iour d«
^ois d'Aouft de l'an pafTc, à peine
ril<?icflt: elles defiperidttes Ai vaiffeau.

N
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qu*ellcsfc virent accablées de malades,

la fale de l'Haïpital eftanc tl:op|»ecice^ il

fallutdrefler des cabanes en leuriârdin^à

lafacondes Sauuagei , n'ayàns pas de
meubles fuffiratnmcc pour tant de mon-
de, il leur fallut coupper ehdeux &eii
trois vne partie des couuercures &dès
draps qu'elles auoienc apporté poiir ces

pâuures malades , en vnmot , au lieu de

prendre vn peu de repos, Se de fei^frai^

chir des grandes incommodicèz qu'elles

auoient foufFerté^furla mer^ elles fe vi^

rent fi chargées& fi occupées>que nous
eufmespeur de les perdre, & leur hpfpi*

tàl dcsïa preitiiere naiffance,lcs malades

abofdoient detous coftcsî eîi tel hbm^
bre, leur puintcùr eftoit fi înfÈr|)ortaBlè,

les chaleurs fi grandes , les rafraicfiiifô-

mèns fi courts.^ fi pauures, dans vnpâ^
fineuf& fi nooiieau,que ie ne fçay com-
me ces bonnes filles,qui n'auoientqïiaïî

pasleloiflrdepréhdre vrt petit de foftf-

nieil/éfifljerent à tous ces tfèriiaux. N^c^-

ftre R. P. Supérieur auoitvHToîtag tïëSf-

pàTticulier de cespauu*s Saudàgès i^ Ife

Pv4e Quen ie ioignoît à lûy auec vne

chàirité incomparai>Ie,fifaute en fut en-^

K ij
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ik>mîfïiagccpour<!jueIqu€temp5,€arliiîr

cftoit fi corrompiJ& fi iofcâ, qu'à peine

Ic$|i<mbnon$pouuoi«n€ilsrerpirer fans

'qqele€œui;,si*en reflentiCyCous lesFran-

^ois fiez furie pay s , furent attaquez de

^çftte «»ntâgion aufii-bien que les Sau-

jiagesiceux q^font venus de voftre Fri-

:cc en furent exempts^ exceptez deux ou

tCfais ^ défia naturalifez à i air de cette

contrée..

^ Brefdepuis le mois d*Aoufl: iufqties ;l^

^jq^sde May^il eftentré plusde cent ma-
ladesi rKo^^itaUplusdedeux cens pau-

ures Sauuâgesy ont eftc (bulagez,ibit en

^àiPanCt foit en y couchantvne nuit ou
4euxoudauantage,on en aveu iufques à

dix tdouze t vingt, trente à la fois , yingc

pauttres malades y ont rcceu le (ainâ:

V^ptefme^^ enuiron viogc- quatr^for.

i;antde cette maifonde tni&ricorde,(bnt

«ocrezdan s le feiour de ja gloire. Tout
cecyeftdeubâ lacbaritc& libéralité de
,|i^dati)e la Duchefle d'Aiguillon , qiui

procure auiep des foins 2c-des affeâions

toutes d'or icetouurage. Que jcegrand

couragequ'elle a conceudans le iangdu
Fils 4e Dieu, prenne iesi^croiflemeos

Y
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dans cemefme fang adorable^ Mais vo«.

yons en décati ce qui s'eftpaiH^ dans U;
maifon decetceDame^ou pluftoft daf>s

celle qu'elle a érigé à Dieu, .-hi^v

Le bel ordre qui fc garde au feruiçf

.

des pauures malades en la maifonde n>i«

fericorde de Dieppe,fe faiâ: voir icy en la

.

nouue\le France ,auec vne grande edi--

fication de nos François & des Sauua<«

ges^iene le coucheray point fur ce pa-«

pier ,puis que vous le pouucz voir de vos
yeux en voftre France. Le Père Claude.

Pijard ^ lequel a eu foin tout l'hluerde

.

l'inftruâion des pâuures de cette mai*

fbn,m adonné vn petit memoirî?coochc

.

en ces termes. Lematin on faifoit faire

les prières aux Saunages » ^ quelquç>

temps après fedifoit la (àtnifte Meffe, oà
ceux qui eftoient baptifez affiftoient:

après le difner on faifoit reciter Iccate-

chifmè , & cri fuite on cndonnoir vne

petite explication , adioutant pour l'or,

dinaife quelque hiftoirc pieufe qu'v».

des Sauuagesrepetoit. Le foirils faiioict

leur examen de confcience, ils fe confef*

foient & communiaient tous les quii^ze

ÎPUTs ^ & rauroient fait plus (ouuent i&

K'iij

c
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oh leur eut permis, leur deuotion s'eft

faicvoir à vifiter fouuent le tres-fàinâ:

Sacrement , à dire plulîeuri fois le iour

leurchappelet> à chanter des cantiques

fbifkuels ,
qui ont fuccédë à leurs chan •

fons barbares , bref i ieufner la faincîle

quarentaine^pourceuxquilepouuoient

faire,vn pauure boiteux & deux femmes
tueuglesnouuellement bapcifëes,com-
me 6n leur parla du càrefme non pour

lé$<induire à le ieufner tout entier, mais

quelques iours feulement, refpôndirent

qu'ils voulbient faire tout ce que faî-

foient lesChreftien$,cn effet ils ont kuP
nécomme nous.

--Vne b^nne vieille entendant parler

cjtte lés perfonnes de fon âge cftoienc

exemptes de cette loy, dit qu'elle auoit

affezoe force pour la garder- , 8c la peur

qu'elle eut qu'on ne la fit point ieufner

aueclesautresjluyfit commancerleca-
refnne deux iours deuant le Mercredy
des céftdfes,lesReIigieufesauoient beau-

Ihy dire qu'il n'eftoit pas encor temps de
ièufner,(î lé Père ne l'en euftàfiTeurc^elIe

rièvouîoit manger qu'à-midy , nonôb*
ftaht qu'elle nefut^a^ epcor fortifiçe
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i\ne maladie qui l'auoic fore alFoi.

blic.

le djray icy en paflhnt que lVne de ces

deuxfemmesaueugles, doncie viens de
parler^auoic vne pecite filieâgée dedeui^

ansfeulement^cette enfant conduifoitfa

mere^Scraduertiiïbiten fon petit iargoo

des endroits raboteux où el le auroicpeu

faire quelque faux pas.

Ce que ievay dire eft tiré de« lettres

que lirMère Supérieure m'a cfcrites.

Tous nos malades ont vn grand foio

de prier Dieu , ils nous présent fouuent

de prier poux eux, ce nous eftvne grande

confolationde les voir aifCdus aux prie-^

res foir &c matjn , ils Te refûeiilenc les vns
les autres (i-toft que le temps des prières

approche , il y en a qui fe tiennent long-

tempsfculseDlachappelIe deuapntle S»

Sacrement, les deux Femmes aueugles

font deuenuës fort deuotes depuis leur

ba ptefme,Helçine me fembloi t fort ftu-

pide auant que d'eftre Chrcftienne , ie

n'eufTe iamais creu la voir (i zélée corne

elle efl:,elle employé beaùçpup de temps
àprier Dieu , elle fe tientdansvp grand

iiîence deuan^ U Me^e le iour qu'ellç

K iiy
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veut communier , ie leur ay demande
affez fouuent ce qu'elles penfoient les

Voyant fort attentiues & recueillies,

noùs penfons à Dieu, difoient elles, & à

ce que le Père nous acnfeigno.

Pierre Trigatin continue dans les dé-

notions defquelles ie vous ay défia ref-

cry^paflànt beaucoup de temps en orai-

lon dans noftre chappelle.

' La patience denos malades m efton-

né,i'cn ay veuplufieurs couuertsdela

petite verolle par tout le corps,auec vne
nevretres-ardente , ne fe plaindre non
plus que s'ils n'auoient point de mal,

obeïrponAuellement au Médecin , fc

monftrer rccognoiffant des moindres

feruices qu'on leurrendoit.

Etitrc autres LazarePetikovchkaovat,

jnousalaiflTcrvndesplusraresexemp es

de patience qu^onpuvflc voir , vou !*a-

uczveu fouuent dans fon infirmité, il a^

cfté fcpt mois entier dans noftrehofpi-

ital , afflige de playes trè«.fenfibles en
plufieurs endroits de fon corps^auec vne
iîevrequileminoit continuellement,&
quilebrufloitfifort

,
qu»il iiepouuoic

^tançhçrf^fpif,il fut pris d'vnc faim ca^
U.Z.

t
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nine , en forte qu*il ne pouuoicrerafla'

ficr,il mangeoit inceflaftiment,& plus il

mangeoic& plus il defeichoit , il vint en

tel eftat que les os luy perçoient aâuel-

lementla peau , la pourriture fe mit Se

dans Tes os & dans fa peau , on eut mis
vnegroITe noix dans quelques vns de fes

os decouuerts & tout cauez de pourritu*

re , fes vlceres eftoient grands fc pro-

fonds , il foufFroiteftrangement, mais

au^c vne patience encor plus eftrange,41

fe faiToit leuer tous les iours vne fois,

après vncry qu'il iettoit par la violence

des douleurs qu'on luyfaifoit en le tou-

chant, il encourageoit ceux qui lepor^

toient,& puis les remercioitauec beau-

coup de douc'eur , il aymoit notamment
ce ieuné homme qui s'eft donne à noftre

hofpital pour fecourir Icspauuresmala-

des,auffi faut il confeATcr que ce bonieu.

ne homme l'a fecouru aiuec vne charité

quinefepcutaflrezlotier, ilappelloirce

malade fa confolation , vous fçauez

combien il eftoit puant , ien'ay Jamais

fenty rien de fi infeâ: , cependant fon

corps refta fans aucune mauuaife odeur

après fa mort , ce qui ^o\xs eftonna ^ il fe

i
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confelToic Se commimioit aiTez fouufc,^

ilTafaireneor depuis que vousiuyauez

donné r^xtreme-onaionjbrefil eft mort

auec ces paroles en la bouche,Iefus cha-

verimir, lefus ayez pitié de moy , lefus

ayezpinédemoy. lufqu'icy la Mcre.
Les fecrets de Dieu font desabyfmes^

ce grand & puifTancSauuageauoic efté

fort fiiperbe 8c defbauché, au comman-
cernent qu'il fut en l'hofpital il eftoit en-

cor plain de foy-mefoie^il fe vouloit fai*

re mourir pour fedeliurer des tourmens

qu'il foufFroit,mais le P.Pijard racontât

tous lesiours du carefme quelque hiftoi.

re de la Paillon en la fâle despauures, ce

mifèràble fut touché, &: fe raneea fain-

ûement à fon deuoir , les Reiigieufes

ont exercé vne charité tres^Ognalée en-
uers ce cadavre viuan t,c'eft Tvnde ceux
que Dieu à voulu fauuer

,
par la miferi-

corde qui s'exerce en leur hofpital.

l'ay veu,pour(iiit la Mere,en quelques

vnsvnegrandç confiance à la mort , &
vneioye fondée fur refperancc quH]^

auoient d'aller au piel, entre autres Ef-

perànc<Itavichpicb nous a grandement;

confolécs , au .commencçiiîcnç jqu'eUe
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Ef-

enc

encra en noftrehofpital.elleauoit grand
dcfir derecouurerfafanté, elle paroif-

foit fort ennemie de la raorc» ficcepen-

dantaum-toft qu'on luy eut dit que fa

maladie eftoit mortelle/que c'cftoic fait

de(àrvie,ellenes'enefl:onna point» elle

pria qu'on luy fit venir le Père , s'eftanc

confefTée deux ou trois fois , en peu de
temps elle paroiffbit refoluc & ferme \

comme vn rocher,elle voyoit deuant fes

yeux quatre petits enfahs qu'elle laiflbit

fort pauures 8c fortieunes , & fon mary
grandement defolé , & tout celaneref-

branloitpoint , la foy opère forteÂiènc

dans ct% nouueaux Ghreftiens , voos di-

riez qu'ils font afleurez qu'en fortahs de

cette vie^ils vont droit en Paradis.

Tay remarqué vne honefteic très-

grande dans tous lesSauuag^s que nous

auonseuarhofpital , notamment aux
filles& femmes Chreftiennes , comme
nous difions certain iour par récréation

ànos malades ,
que nous irionsau pays

dcsHuronsplourles fecourir , ils nous

dirent que ces peuples eftoient fort dif-

folus,& que nous*autresquiaymiens tac

h pureté ne les pourrions fuppoWer,

w
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brefils prieréc vos Pcres de nous diiTua-

der cedefTein ,
par PafFeâion que nous

poctios à rhoneftecé» maiscomme nous
Jeurs euTmes die que nous n*auions die

cela qu*en riancils nous repartirent qu'il

falIoicnausconfefTer, ScqueDieudef-

fendoitde mentir, cela nous fit rire 2c

nous édifia fort , voyant la tendielTe de
leurconfcience.

Vndenos m^ladesayant fait quelque

aâtonde dépit, en demanda pardon de

luy mefme aueç beaucoup d'humilité» il

s^en confefTa le mefmeiour » & deux ou
troisiours après il paroifToir^ncor tout

confus de fa faute , il rj^fchoit d'ama^

doiieir la perfonne qu'il auoit ofFencé,

il prioit Dieu pour elle , & luy ofFroic

quelque petite chofê qu'il auoic pour
l'appaifcr.

lay fouuent admirc,ditla Mere,com-
ifiecesperfonnes fidiflficrentesde pays,

d*âge , & de fexe s'accordent fi bien. Il

faut qu'vne Rcligicufe veille tous les

iours en France dans nosmaifons, pour
cbuierauxdifputesdenos pauures , ou
pour les aflbupir , & tout l'hiuer nous

p'a^ons pas i^njarquc Iç naoiûdre dif-;
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cord pârmy nos Sauuages malades, il ne
s'cft efleuc pas vfle petite querelle*

Les remèdesque nous aùons apporté
d'Europe font fort bons pour les Sauaa<»

ges, lelquels n'ont point de difficulté à
prendrenos medeciiics, ny ifcfairefci-

gner, la charité des mères enuers leurs

cnfans eft fort grande,carelles prennent

dans leurs bouche la médecine qu'on
donne à leurs enfans,& puis la font par-

ler dans la bouche de leurs petits* Voila

ce que m'efcriuit cette bonne Mère.'

MeHieurs de la nouuelle France ,ayac

defiré que ! s Religieufes hofpicalieres

ififTent célébrer le (acriHcede Isr&inâe

Meflè ,
pour attirent benedic^on de

Dieu (ur leurs fainâes entreprifei^cela le

fit folemnellement le trentiefnie lourde

Nouembre , & pour les honorerdauen-

tagc,Mon(leur Gand fut parrip,,ea leur

nom d'vn braue ieui^e Sauuage , quifut

bapciré dans la chappelle de l'horpital^fic

nommé François.

Le leudy faind , comme c'eft la cou-

ftume des hofpiraux bien reglés^de iàuer

les pieds des pauures , Monfieur noftre

Gouuerneur fe voulqt trouuer à, cette

\ ^



\

V

158 Relation deU NoHHelle France

fainâe cérémonie \ le matin on dit la

MefTf dans (a (aie des malades , où les

jR^eligieufes & les Sauuages malades

communièrent, enfuicteon rangea tous

les hommes d'vn cofté ,& les femmes 8c

filles dé l'autre , Monfieurle'Gouucr-

neur commança le premier «à lauer les

pieds des hommes>Monfîeur le Cheua*
lier de Mfle Se les principaux de nos Fta«

çois fuiùirentapres» les Religieufes auec

Madamedela Pelletrie, Madempifelle

deRepèntigny j &plufieur$âutresfem;;;^

itiés laueremlés pieds des femrbes Sau-

uages àuecvnegrande charité &mode-
Aie '^ Dieu (^att fi ces pauures barbares

voyanides perfeunes dé td mérite à

leui'pièds^eftoienttouchez , nous leurs

exptlquàrmçspoiirquoy nôu^ exercions

t^éSàâibUs d'humilitCjilsfottttréscapa*

bledec^étteihftruAion , laconclunon
Jeur(ht bien agréable j car on leur fie

iF^^^Ac belle collation , vtt honnefte

hommchabitant du pays,ne s'eftant peu
trotyiei' i cette ^bâe aâ:ibk àflembla
le fôir Çci domefl3qcies,& fit le méfrtie en
leur endroit. i^bt

Les Sauuages qui forteat de l'hbfpi-
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tâlSc qui nous viennent reuoir i S.Io-

feph^ouâux trois Riuières , difenttnille

biens de ces bonnes Rèligieufes, ils les

appellent les bonnes, lesliberales^ les

charitables , la Mère Supérieure èftànc

tombée nialade , cts panures Sauuages

en eftoient toi^s triftes, les malades^^'ac-

cufoient eux mclmes, c'cft nous qui Ta-

uons fait malade , difoient'ils , elle nous
aymetrop,pourquoy trauaille elle tant

pour nous ? Quand cette bonne Méft
fut guérie , &qu*éHeentradans'Ia ïale

des panures ^ ils ne f^aûoient quelle che*

re luy faire , ils ont bien raifond^aymet
ces bonnes Mères, cartene croy |ias<qi]e

les parens ayent des afitdions fi douées,

fi fortesk fi conflantips pour leursenfai,

que ces bonnes filles en ont pourkùrs
malades , ie les ayveufouuent fi ac^a-*

blces qii'ellei h*en poiiubient plus , ce-

pendant ie ne les ay iamais ouy plaindi^,

ny du trop;grahd nonibi-e de leurs tnala-

dçs» nydeleui'inféââ^» hy delà peine
qu'ils leurs donnoient,^lies ontvn Ceé^v

fi amouVeux & fi tendre pour fés bau*

nr^s gens , qû«fi par fois on lettr^ftiftrit

quelque petit prefent^ on pouuoitbiea

^,",.

\

.
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s^affeurcr qu'elles n'en goutceroic pas»

queiquebefoin qu'elles en euffènc, tout

çftQt;: dédié& confacré pour leurs mala-

des^il a fallu modérer cette charité , iC

•leur faire vn comnnandement de man-

der du moins vne partie des petits dons

qu'on leur feroit , lors principalement

qu'elles cftoient infirmes, ienem'cfton-

nepasfitesSauuages qui recognoifTenc

fort bien cegrandamour,Iesayinent|les

cheriffent& les honorent.

Le P. Buteux refcriuoit il y a quelques

ioursau R.P.Supérieur ,
qu*vne femme

qui auoiedemeuré long-temps à l'hofpi*

tal, faiCoit beaucoup de fruid parmy les

Sauuages de fa nation , les inftruifans

auec vne grande ferueur^cela efl: ordinai*

reà tous ceux qui ont paflTé Thiuer dans

celte (àinde nriaifon , ils prefchent par

après leur compatriotes aucc vn grand

zeie* .v^

Ppiir çonclufîon ie ne fçay qui de^s

deux a plus de contentement.ou Mada^
-melaPiTcheflréd'Aiguillon d'auoirfon-

, d4 & baftyvne maifon à noftre Seigneur

en lanouuelle France , .ouTes filles de, fe

.
yoir en ce nouueau monde.

Voicy
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Voicy tés paroles d'vne lettre de la

Mère de S.Ignace Superieui^e^mon con«

tnetemenc efl: (i grand de me voir enCa*
nada ,

que ie n'ay peu m*empefcherdef-

erire à V.R. que ic fay plus d'eftat dem'y
voir que d'cftré Emperieré de cour le

inonde.

Pour Madame la Ducheflfed"Aiguil-

lon ,» fa ioyc ftproduit& fefait paroiftre

pair des paroles &? par descffeds tôu^

d'amour^l'ay v«u îey plufieur^ léttreseC

cricesdefamaïAddnc el(ea bonoré di^

uerfcspcrfoftnés', il rt'y érfSpàs vne qui

ne m*ait coucht^ le cœur ; car cous les âr-^

ticlésportenc c<^p , il me ïenible qu*i!»'

vonc cous donner dans le cœurde Dleii;

n'etïcti&geahs que fon pur aiiiour dans

cette grandëïhti'éprife V j^out' laquelle-

Dieu lachdîflè, act^u'éBe vkâcêbfttpIiA ^

fant^déibarâ autre aùecfacceî ftlibera-

Itté^flàflà ^racé diimermei^Dieu infpira-

tèurdes'cœariC- c^'-»-' l>npi*^^;

. "lëp^hfbfs fi^ircécîhapître vmm H'

mf'^iédi{iféè}rx^'mckà d'vne ieune

fehtrtrtHiroqûoîre-J quS fut etinoyée

rtÇtiïicieilYâ qéfèlatikèinnééii ^

^^Mi&rw là^UchtfleïPAiguillatt

/"^

i\..

1 V
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V^jMt (m reccuoir au tionlbrc des en*

fans de Dieu par le fainâ baptefmeja fit

logerail grand Con^ueat des Mères Gar^
nielices au fauxboiirg S. laquesde Pa«^

sis » ces bonnes Mères me voulant &ire:

goufter de; fruits qu'ra (âuuageonde
ces contrées tranfplantc en rEglifed^

Dieu anôic porté en voftre France, m'6c
enuoyëvn papier^fàns n<^n), qui pâ^rledc:

lè^vertus 8cde fà mort, la Mère Magde*-
laine4e lefusitres-zelée ppur la coouer-

fiopdecespeMplçs , m'enaauflîampijÇ-

mâirefcriciîçcireray tjeux ou trois niQtç

deices lencrff^
pour faire voir qM*il i>^ a

qqeur fiWb4re qui ne foircapabiedc^If•;
ft]|f-Chri(l« - s*;> ,;îvv r, '^tTr^n-^

'ifray remarqué,4^Cila, ^lere MagdelaiirT

lie de lefpfiiq,!^:Anqç-Xhéi^fe» c'eftoitlc^

ni>mdec^ce|ÉKx|inc^yiroquoi(e « auoit

vn de(ir iH^w ^fi^t eKçr^^dii)aire<d'eft^

îoilroi^e. ,>.eîkce f^MJl^^^

tendre parlerde Dieu , ny^de le pr^V les;

F'efte^^^ les pimafgd^ei^rlkdep^
par fpis^.copgé de ^V^iler pouri^ner,
roats4 W^^^i^i eftoi^ dfallerefitiçqdre^

Vefpres en,v:ne Eglifisjijs Coinpliçea-vii;

autre V c%â{^oit^çRC^ W^îvCen-



1$
4

ic

't\'

âe l*année I6}9.e2^ 1(540* 16)

dreffe de confcicnceadmirable, die ayr

tnoit excrçtnement la fréquentation dçs,

Saeremens , quand elle voyoicparerl'Ë'*:

glifeelleendemandoit la raifon , &;on
n'auoit point de paix auec elle qu'on ne^

l^y eut explique le myftere de la içiktb

qu on deuoit célébrer, l'efcoutantag^ti;^

vne grande auidité/on cœurfçauoio bioÂ

s'entretenirauec Dieu.Ayamremar<^uéi
certain iourx|u'vne iille fortant de*laV

Communion», s'occupa incontinent en i

prières vocales recitant fçir^içhappeletir!

elle luy dit au fortir de rÈglife , ma Torur
'

quand vousauez communié il faut xt^is

garder lefus-Chrifl: dans voftre coEiir

&ns parler,illefaut adorer en ^Ien4:ei,(8^7

luy dire du fond de voftrearae , Mo^fei-r ï

gneuriemedonneâ vous ,. prenés m^t\
'

cœqTtpofledés voftre pauure creacure^iBc
, c

quand vous Iviy aurez parle quelque.t£pa ^

du cœur, alor$ vous pourrezremuer vos ,;

leyres., tx^\is^5

Elle eftoitd'vnbon nature],/ortchaw -

ricable8cfortrecognoi(rante,eilant vne
fpi$auec*1a Mère Magdelaine , on
luy vintWire qu'vneperfoiHie qni luy ye* •

noit moijtorer^^ffffi^piîj^prte , elle en ^

Xij -
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fut coutbëe y & me pria ^ toutes les

Axurs dé fé^binmander fon ame i noftre

Seigneur* -'• \ ^
V-' Qwnd il fé preffÀroit quelauepau*
urt,ellc ne vduioit pas qu'on le ntatren-;

àté , elle mefhneluy donnoitfondifner

sHveDoiretycetenips-Ii,repafl[ant i du'

pain feulvlâ n^uitquVlle mourut elle tef*
'

(lÀttîgna qu'elle aùojtdé grandes obliga-

tîbnlsauk Pères lefuites . elle en nomtn^
troi^ou quatre par leurs noms,elIe fetef^

raisîgna ^uflïiort redeuaBle i la Meré
Magdelàiné »& i laMère Prieure de Ta

ueâi^ rece^uS èfi leur maiTbn.
'*Qwlque8 pcrfonnes eftant en noftre

t4&r;elié le&fiti'ii'e<parquélc]qes parole^
|

Froniçoifes qu'elle prononça niai \ cela >

Pemeutvh peu & la fit fortir brufque' ^

niéat^pour fuir là confufîon , mais vn fe-
^

tnAir^i la faififlâht tout fur t*heu^ e , dlè ^
rentra ddhs làîcbàmbire/émtt à genoux;' ']

bai/à la terre > 8c demanda pardon ;dç£i'

>

•r>

{irurliptitiide & de fon défaut d'humiV

'Voyant Viihbtnme ^'impatientéif !

poùt sVftre blèffe;dlè sVfçria ,
^flril poJp- *

*

fiblequ^n CHitltieiifbufiïéaâecimpa-
^

r



>

^4

de l'année i6^^.& ifh^pi itfy

lieDec )
puis qu'on luy praipec le Paradis

oùilfaitfibeau ^ pour payement dcfa
patience , nous autres difaic eli<;^ nou^

n'auoni pas Terperance ny la proniefle

de ces biens, & cependant nous ne nous

Êifcbôns point dansles douleurs horri^*

bjes qu'on nous fait foufFrir^qoand nous,

fommes pris en guerre par nos enne*^^

mi?.

Elle ne s'impatienta pp^int en fa mala«

,

die^ quoy qu'afiez longue , elledifoir^

qu'elle eftoit bien ayfedcfoufFrir , pen-r^

iant bien fouuent à oe que noftre Sei«

gneur lefus-Chrift aUoit enduré pour

eJle,«fi.toftqu'e!Iefutbaptifçeellevou-.

lut ieufaer tout le Carefme fuiuant, furr^

montant genereufem^t la p^ine qu'ont

ceux de /a nation des'abftenir de man^v

ger quand ils ont appétit. Eftant allée,

pendant ce fainâ; temps en quelque

nîaifon , on luy prefenca à manger ,
peuc

^

eftre quelques frqiûs, iam^is elle n'en

,

voulut gouften

Elle au#it vne honefleté& vne pureté

fldniirable^vnhonimedequalité^qu'elle

honoroit & qu'elle auoit.fpuuent vea^

chez Madame la Ducheûed'Âiguillon»

L.
• •
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venant des chan^ps s'approcha d'elle

pour la (aluër,ellefe retira bien viftedi-

fânc , Icfus ^ c*cftvn homme it nele puis

faluërJamais elle ne parioit à aucun feul

ifeul ^ s*il vendit en lamaifon quelque

Religieu^t ou quelque fecu]ier,elIeallojc

àuffi-toft quérir vfte tourriere pour luy

tenir compagnie.

Comme ieîuy parIoîs^m*efcrit laMère
Magdelaine\ du deflTein que vous auiez

de la rappeller en la nouuelle France,

pt*ur luy taire cpoufer quelque Sauuage
Chrcftien^ elle me dit qu'elle ne vouloit'

point d'autre époux que lefus-Chrrft:*r

Luy en parlât vneautrcfois^elle fc fafcha

fi Fôrt,qu*ellc s'en alla fur l*hcure&on ne

laputfairereuenr?qu'onneluyeutpro*

mis que landais plusonne luy parleroic

de mariage.

;Efl;ant malade elle demanda pardon à

toutes les fœurs auec beaucoup dede*^

uotion» elle auoit quelque répugnance à

n)ourir,mais ayant demandé fi la Vierge'

eftoit morte,comme on luy etft die que
cette Priiicefle aùoir paye cette deote

commune à toUs les hommes 1 elle te(f-

\

t"! 1^'
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moignd qu'elle eftoi t fort contente de
mourir^vn peu deuant^ue de rendrercl.
prit,clleappellavnetourricre8c!uydit>

fi vous fçauiez ma focar que re (xxh âyfe

là dedans, en Iwy monftrantfoacœur^ie

fuis fî contente que iene vows le puisdi-

re,el le pria qu'on recicaft les Litanies de
la fainâe Vierge^ comnleclley repon-

doicauec grande attention , on luy dit

qu'elle fe feroit mal» mais il fal lut accor-

der à la deuotion de fon efprit » ce qui

pouttoic vn peu nuire à la fanté de fofi

corps. ^.
On luy demanda fi elle eftoît btenaife

cje mourir Chreftienne f ouy^dit elle,de
tout mon cœur^ eUeparoiffoirtrcyio*^

yeufe&tres-contente.Vnebonne fceur

luy fatfànt faire vneafte de contrition^

cette panure Ncophite luy dit ^reccm-
mancés ma fœnr^encorj cncor^eUele fie

iufquesà troisfais/oubaittant qu on l»y

parlaft inceflammenc de Dieu* Enfin

cettenmcquia prisnaiffance au nDiHett

delà Barbari.e,s*en alla voirccluy qu'elle

n*a cognu que bien lard^maisauec bea^-*

coup d'ardeur& d'amour. Qu'il /oic be -

.^
:

' ' : ^
. . L' iiy.

.
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ny à iâmais dandes temps& dans l'cter'

nitc.
M

"*«'

Dufeminaires des Mères FK-

fulincs.

CHAPITRE XII.

/,.

IEn'aypofnt vcu de Mères fi ialoufes

pour leurs enfans , que Madame de la

Pellecrie & les Vrfulincs le font pour

leur petites feminariftes ; l'amour qui

prend fa naiiTance enDieueft plusge*

nereux,& plus confiant que les cendref-

fesdelanature » ces bonnes filles fem.

blent n*auoir ny bras ny cœur, que pour
«^ cultiuer ces ieunes plantes,^ les rendre

dignes du iardin de l'Eglife^pour eflrç vn
iour tranfplaotées dans les facrés par-

xerres du Paradis.

Le defTein de cette'bonne dame efloit

de commencer vn peticfcminaire defîx

paiiures petites orphelines Sauuages , la

diiSçulcç de ioviit de fçs biçns ne iuy per^
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mettant pas dauantage^ fon cœur eft

bien moins limité que Tes forces, au lieu

de ilx,il en eft ent;ré dix huiâ dans cette

petite maifon, ileAvray qu'elles n*ont

pas demeure toutes eiifembleà mefme
temps , mais pour rordinaire , elles

eftoient (Ixbu fept Iogëi?s auecMadame
de la Pellerrie,trois Religieùfes, & deux
filles Ffançoilçs, & tout cela dans deux

petites chambres , oùdenouueau font

encor entrées deux Religieui'es, (ans

compterrespetiresfilles Fraiïçoifes qui

vont en cepetit Mpnafterepour.tftrein^

ftruiétes/ans compter apfli les filles^ &
Jes femmes Sauuages, quientrent à tou-

tes heures en la chambre,0(ù on cnfeigne

leurs petites compatriotes , ^quiaflez.

fouuent y pafleiït la nuit,cftant furprifes

de mauuais temp^ , ou retenues pour
quelqueautre fujetjievous laifle à penfer

combien grandes font les inçommodi*
tcs,quiprouiennentd'vn lieu fi retrcflTy:

mais après tour cela le puis dire
, que la

ioyequ*ellesrc<joiufnt de voir Iç fruift

de leurs petits trauaux, rflTuyé tellement

leurs ennuis,& donne vo tri pfaifir à leur

coeur » que fi leurs corps foû t logeT^ i Vci

r 1

i4
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ftrdit ,leur crprithercflentricn de cette

prifoh.Efcoutans lés parler de leur thre-

fbr,c'eftàdiredcieursenfans, fi ievo.u-

loîs coucher icy toutes les lettres de ioy

e

qu'elles m*Dnt efcrite? fur ce fu}et , ie fe-

roisquafîynliureau lieu dVn chapitre,

ceux qui paffenc icy de voftre France,

font qùafi tous trompez eiivn point, ils

ontdespenfëés extremenient baflesdc

nos Sauua|es, ilsjlescroyientmaffifs £c

pefens, & u-toft qu'ils les ont pratiqués^

ilscônfeflencquelareulee^acation» Se

non l'éfprit manque àcèspeu^ples.

LaMereCèciledelaCroix,&la Me«
réMariedefainâlofeph , m'ont quel-

quefois ehtret^na des bonnes qualités

éeleurs enfans : voicy comme celle-cy

eri'parle , il n*y a rien de fi docile que ces

enfansjon les plie comme ont veut, elles

n^ontaucunerepîique à ce qu'on defire

d'elles : s'il faut prier Dieu, reciter leur

catechifme,oafaire quelque petit tra-

ua'lou quelqueouurage, elles fontauflî-

todpredesfans murmure & Gms excu* -

Ces.

Elles ont vne particulière inclination

àprier Dieu ,outre les heures ordonnées.
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pour le faire, & pour les inftruire, ejles

nous preflenc cent fois le iour de les faire

prier ,& deleurenfeîgner cômmeil faut

faire,nefe laflaiitiamais de cette aâion
vous lei verriez ioindre leurs petites

mains,& donner leur coeur à noftre Sei-

gneur . Tous les iours elles afliftenci la

lainâe Meiïe auec telle attention que
nous tt\ fommes rauies, ne badinant, ny
neparlant point à la façon des petits en-

fans de France, elles fecômpofet)t& fe

règlent fiir nos adibns > excepte que
pour lei reuerencès elles iroi*"ent Mada-
me de la Pelletrie : elles on t fi peur dene
.point aflîfter à ce diuin facrifice , qu'vn
iour Madame les voulant meneràl'faabi*

cation dcS.Iofeph, où font leurs parens,

filés demandèrent fi on ne leur fcroic

pas entendre la Mefle dcuant que de
partir. ^

Elles ne manquent pas de reciter tous

les iours leur chappelet , fi elles apper-

çoiuenc quelque Religieufe fe retirer

à part pour le réciter, elles fe prcfentenc

pour le direauec elle:vne Religieufe leur

ayant certain iour accordé cette faueur,

leur dit quec'eftoitvnc bonne deuocion

'I

t' .^
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de proférer ceft>aroIes après chaque
Jue Marié ,

/Sif^l-S^ fû/epb çraprç nabis^ el |e$

firoraircnc qu'elles les diroient^&qu'el-

esprieroieqc ce grand Saind, en effed

ll.tofl: qu'elles fortoient de la Meffe,

elles venoient rendre compte à cette

bonne Mère de leur pecice déuotion,

elles fe'gtiffenc par fois dans noflre

chœur,8c là feplaçant de part & d'autre,

tenant chacunevq liure en la main , elles

fe comportentcomme nous faifons pen-

dant noilreofEce , elles chantient l'Ane

UérisfielU& le GlêrU Patn , faifant les

mefmes inclinations qu'elles nous voycc

fairei & comme ellej ne fçauenç que c et

Hymne par aœur,elles le chatent vingt,

& trente fois fans felafTer, s'imaginaqs

qu'elles font vue prière bien agréable à^

Dieu, cetteinnocence eft rauiflante.

Le Vendredy Sainft^comme elles vi-

rent que les Religieqfes quittoientleur

chauflTure, Se fai^ient de grandes pro-

Aernations pour adorer la fainde Croise,

ces panures *enfans poferent leurs fou-

liers, & gardèrent les mefmes cérémo-
nies qu'elles auoient remarquéfs en

leurs Mercs. ,

Ai
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An^sfouuent oh les trouue feules priât

Dieu , Se récitant leur chappelet > elle»

prennent vn gtSd plaifirde ramaffer des

fleurs paries bois^& dVn fairede petites

couronrieSj^u*elles vofft prefcntcri Ti-

magede laiaincle Vierge > qui efl: dans

noftrechœur , elles l'eotournât de boiï-^

quets^& Juy font toutes tes careffès poC-^

fible^ices petites deuotiôns^prouiennenc

d*élliesme(mes, ou plùfloftdèrerprit de

Dieutcar perfoiine nelesinciteà les em-
braffcr : ftrffit qu'elle voie vnc fL&ion

louable pour rimiter felpn > leur petit

ppuuoir!. *
''

E!!es ayment grandement les irtljâ*

'

gèi^cHesen font dd petits oratoires ^'ïi^ù
'

elles couchent,ellèsiè fbpt expliquerCjC

qu'elles rèprcfenten^ ;inie felaflântia-

mais d'ouïrparTérdes ihyftéresde noftro '

créance. ;^ .: .

Leur plvis gtandc f-^iÇr^tîon c'èff lié;

danceràW,Aôdé dé le^^'çays^elles^^ le

fontp^ ttSra^tfftoios fôril5tritigéil*efl:arrt

venu Sctriàûê^ivn iour-diVendredi,oii ?

leur dit quëlç&seftoitinbftvri Véfa^ë-

dy,& qufc t'cftciit in iout de trifleiTe , ii

n'en fallut pas dauantage pour ks arre-

ri

h
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fter,npi|s ne (lanceron:s plus^cc jour là,fi^

rent élles»nousMeroDS tnftes^puifque le-

fus eft npiorc à retiotir. _ ,

Q^nc on euedonné efpçrance âtrois

des plus gf^çdes , cJu'erie^pourrQienc

çômunier â Parque^, îene vyJamais plus

4eioye^<diC;IaMerequilesinftruiâ;,elles

^prenoientvnpJaifir indiciblequad on les

inftruifoit /ur cetadorable myftcre , fq,

rendant excraordinairemencactentiues.

.

Il feirible qu'elles conceuoienc cette

amou^eufe vérité par deflus leur âge'-car

elles n'ont pas plus dedouze ans, elles

voulurent ieuftier la veille de leur coni-

mumpn , couflume qu'elles ont gardé
dep,uisautant de fQiJ.qu'elles refont ap-

pjrpchces de la ^inâie table. . J .>

Çfiçmele ï^J?ijardinAr^^

femin^rifte$».y^é^f]es,rplui petite Âgée
d'enuîron fix ans,le preienta demandant -

hfyin&e contimMnipnayenJe^jiutre$ . Te
'

P^rçluyditq»^
iïioo Çejj5,difoit>llt , ne iTïÇTç§^^

auflî^bieB qjucuniss. compagnes y^ on la,,:

laiilà ^fcautc^r^ eUe retint li bien tout ce

r»-:,>
^iM.-i ^]i>-i>i^îi*ii/' M-i

cju'on

re,8ce

qucll

geoie

moin
l'eftai

cette

fteres

par

puis

qùes

lé de

boni

foitl

U$ U
elie<

ipm
i'eul

fuis

fille

tire
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qu*on expliquoic decec fdor^ble my fte-

re,& en T^.doïc paraprès ti bon compte^
qu^elle rauiiToic ceux qui l'en ihterro-

geoienc , on ne luy accorda pas néant-

moins cette viande des forts. Sa piere

TeftantvenMë voir pendant ces iours li,

cette enfant fe mit à l'inftruire des my-
fteresdenoftrefoy,^ qu'elle expliquoit

par des images^, elle la fît prier Dieu, je

puis luy monfljoitlçf lettres alphlibeti-

qqes d^ns vn liure^jpopr luv tefmoigner

l^defirqu'clleaupitdeïçauoirlirercerre

bonne femme eftoit fi rauic, qu'elle fâjl

foitTenfaçiÇ a^çc Ton enfant, proférant

y$ leure^4pfres. fa pçtitc fille , comme f»

elle eut rejeté fa leçpniA la mienne vo-
Ipntë difoit elle aux.JReligieufes , que
i'eulTecognu Dieu aufii- toft quevous,ie

fuis exti^emernent contante de voir ma
fille auccvousautres ,

quand nous la ré-

tirerons çllenous inftruira fpn Pçre , &
moy^nousauons tous deux vn grand dé-

fît d>Hre baptircs,elle nousenfeignera à

prier[I^içu. /^
Mais voyoni^e que m*é(crruît la mè-

re^ Marie de rinicarnation touchant la

,»

I \n
h h-
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preniièré cdttwnunronj de ces teunes en*

fans. l>y cftcgi indcméc cohfàlée ayït

apns que le R.P. Supérieur auoir incli-

nation que troii ifenosïeminariftesfif-

fent leuf premief'éciommunidn 5 fi elles

en eftoient iûgees capables, le P.Claude
Pijardles indrtiicauec vn grand foin , il

eft tout conlolé de les voir en vne fi bon*

heditpoficion ,il eft vràyinon bon Père,

iqu'elle font paroiftte tant de defif de
poflTeder vn fi gràtidbietifquévous diriës

qu'elle Vont entrer au* ciel, tatît ^Ilésont
ae ioyéïtir 1eur viûWe: Agnes fairoithier

quelque traiâ d'èftraht;6h lay dit qu'eU
le fafcfioic Dieu,èIIeTç'prîtâ^leûrcr liiy

^n avant dernandjè là i'aifon> éllerepon-

dir, oh ne me fer^^pàs communier' icàu^
fequei'ày fachc Dieu 5 onnélapeutiatp^.

pairerjq['u*bn ne r^M^âÏÏeutcê
, qtsecelà

nf l'eiripeicheroir pai de comrttiniéri

ciie:^ /ont fi attâitlues à de qu'onf leur

ent eigrier quoutrè céqùe le Père lès în«

ftrait iM ie leur voulois faire repérer ce
qu*or leur dit, & ce mii eftcoutb^'aù

cateéÉiiffne depuis 1^ matin iufquÀl* au
in^i^, ëllcïfi amiîetorôïent votonèiers-

ien

ï

\ i
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y

ien fuis rauie deftonnemenc ie n*ay

point veu des filles en France ardentes a

ie faire inftruire ny à prier Dieu , comme
lefoncnosTeminàriftes, iecroyqueles

benediâionsdu ciel font plainemenc for

ces âmes innoceaces ^ car elles le font

vrayemenr. Voicy ce que Madame de la

Pel trie m'efcriuit fur le mefme fujet.

1 1 ne m'eft pas poflîble de laifler paflèr

cette occafion , fans vous racpmpter la

ioye^quenos enfaos font paroiftre de ce

qu'on leura accordé la fainAe commu-
nion pour le leudy fainâ: : vous aurie2

vne confolation bien fenfîble , H vous

voyésauccquelleattention elles efcou-

tcntlesinftruâiions, que le Père Pijard

leur fait tous les iours vne fois , 8c noftre

Mère deux ou trois fois , pour les bien

difpofer â receuoir vn tel hofte , ce font

des ferueursqui ne font pas cr^yables^

quand on leurdemande, pourquoy elles

ont yn H grand défit de communier,
elles refpondent , que lefus les viendra

l^aifer a\^ cœur « 8c qu'il embellira leurs

âmes , fouuent on apperçoit le vifage de

roafilliole Marie Negabajptfat, dansvn

cpanouiflemenc deioye tout extraôrdi*

/ M

:
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naire , 'Ci vous luy en demandés le fubjec

c'eft die elle, que ie communieray bien-

toft. le vous confeflTe mon R .P, que i'ay

le cœur tout rauy de les voir dans de h

belles diffmfîoons, de forte que quand il

plaira â la diuine prouidence deme reti-

rerdecemonde^ieruisfatisfaiâe
,
puif-

que fa diuine mifericordt comirience i

reluire fur nos petites feminariftes , tc

qu*il (embleagreef nos petits trauaux.

Le Père cTjaude Pijard qui auoit le

foin d'inftiTMife ces enfans pendant cet

kiuer dernier,m> confedë , que les lar.

mes luy tomboient des yeux , voyant la

modeftie de ces ieunes çnfans en leur

première co^imunion*

Reuenons aux remarques que laMè-
re Marie de S» lofeph ma mifes en main^

elles font dit elle fortreçognoiflàntes de
l'amour qu'on leur poirte > & du bien

qu'DQ leur procure. Voyans certain

îour , quenousauions de la peine d'ap-

prendre leur langue 9 que volontiers

oous vous donnerions nos langues di«

foîentelles.Si Madame de la Peltiie les

fneneen quel^que endfoît elles la fnîuen^

auec plus aamopr^quelés enfans ne fui*

{.



lient leur vrayè nierez Tay admiré ce que
ievaydire, quand cette hoDefte Dame
les amené â l'habitation defainâ lofeph

ces enfans s'en vonc'voir leurs parens,

qui deçà quideU^Madame eft elle prefte

de partir,vous les voyés quitter leurs pa«

rens pour ferançer auprès d'elle , Tem-
braflantauec plusd'afFedion qucleuri

propres parens.

' Il y a quelque temps qu<* trois filles

entrant de nouueau au feminaire , les

plus anciennes s*en allereorquerir, qui

l'vnede fes robes, qui Vn bonnet pour
reueftir leurs nouuelles compagnes, en
attendant qu'on leur eue fait def ha-
bits.

Elles font fi honeftes , que fi quel*

qu'vne a la gorge tant ibit peu defcour

uertejes autres luy difenr qu'elle chafle-

ra Ton bon Ange : cela e(l maintenant fi

receu parmy eîles^ que pour auertir voe
fille Qu'elle fe tienne dans la bien-feance,

elles luy difent prenez garde quevoftre

bon Ange ne vous quittCiauili-tofl: celle

i qui on tient ce langage iettelaveuë Tur

(oy ,
pour voir s*il n'ya rien de mefeant.

M Jj

\.
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MagdclaiDe Amtskovcîatn &gée d'enui-

fon dix-ffpr à dix. fauid ans^eft (ingulie-

iTient pudique , Jamais on ne luy aveu
rien faire qui (oit tant (bit peu blafmable

en ce point : c*eft elle q:ii recommande
aux autres rhonefteté , les corrigeant

quand elles font quelqueaâion d'enfan-

Ç€'j mais auec tant d^adrefleque pas vne
ne s'en fàfche. Agnes ayant prononce
ouelqueparolle meféanteparrocgarde,

s envoulut confeflertout fur Theure ^ 8c

le fitâ lavenue du Pere«

Au refte ces enfans ont te corps bien

£dt» elles font très -capablesde ciuîlîté.

£Uesfonc grandement adroites à faire

fouslespetits^uurages^&Iesautres pe-
mesfonâiioas du ménage , qubn leur

enfèigne. Voyons encorvne lettre ou
deuxitir lemefme fubjeâ.

Voicy comme la Mère Supérieure

m*eaèfcrit « il me feroir impoflible de
vous dire la confolation qu'a receumon
efprit^d'aubireu le bon •heur de voir cet*
tefepmatnetanc d'ames.qui ont receu le
fatnâBaptefme^ & que noftre Seigneur

tioys ait fait ce bien qu'elles ayentefté

.(
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inftruiâes en noftrc petite Cbappelle.

Auiourd'fauy noftre ioye a recomman*
ce , lors que noosauons veu chez nous
les filleis& les femmes Chreftîennes^ qui
doiuenr partir pour fuiure leurs parensà
la chaile , nous les auons traitées rroit

fois ceere fepmaine , mais de bon cœur»
mon R .P.il femble que ces bonnes gens
portent le Paradisaueceux^aufli fontce

des âmes fraîchement lauëés dans le

/àng de l'agneaq :mais que vous diray-je

de nosfemtnariftes, Magdelaine Amif-
koveian,{eft en Tes mœurscomme (i elle

auoit edé edeuce parmy nous , il nefe

peut voir vne humeurplus douce fie plus

flexiblerelle fait tenir routes fcs compa*
gnes en leurdeuoir^ ellegoufte grande-

ment bien les chofes de Dieu. Marie

Negabamat : dénient tous les iours

jplus accomplie , cette fille cft tellement

craintiue des iugemens de Dieu^que Tvn

defes iours comme i*infl:ruifois lés deux

qui ne font pas encor baptifées , elle

auoit les larmes aux yeux elle entend

fiurt bien les myfteres de noftre foy » le

plus grand plaifirqo on luy pu^iTe fa ire^

M iij
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c'cft de luy expliquer ces vérités par des

images.elleacâncdédeuorion enuers la

fainde Vierge, qa'elletrcflraillitde ioye

à la veuc de Ion pourcraiâ , elle Ta ppelle

fa méfeja baife,& la chérit vniquemcn r,

clienepeutToufFriraucuneindecenceen

jfes compagnes ^
quand on la fait prier

Dieu en fa langue auec Tes compagnes,

elk s'en va encorauec les petites Fran.

çoifespourleprier.Onneprendroitpas

la petite Magdelaine pour vne Sauuage,

il ne fe peut voir vn enfknt plus oheïT-

fant^ny plusaffeâueux,on luyfaiâ faire

ce qu'on veut, c'eftvn petit Ange en in-^

nocence,&la petite Vrfuleau^,

Les trois dernières que vous nous aucs
donné , ont laiïïe leurhumeur S^uuliige

à la porte , ellesn'en ont rien apporta
chez nous , il femble qu'elles y ayenc

cftétoufîoursefleuée$,elIe ne font point
emeuës pour voir entrér^Sc fortir des fil.

les, ou femmes Saunages , elles ne font

paroiftre aucun defir delesfuiure
i elles

les faliient à la Françoife,& les quittent

enriant,il femble que nous foyonsleuTs

inere$ naturelle5;elles.fe viennent iecter• »
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entre nos bras , comme à ledr x|fuge^

quand elles 00c quelque petite affli-

âion. L'vndecesioursayancquelque
douleur de tefte , ott !eur dit que i'eftois

malade, qSeie mourroisnellefaifoient

du bruit , àceniot de mourir elles fe

mirent i pleurer, &à'earderpArfaide-

mentleHlence
, quedeurerics;vous da-

uantage^ne (emble il pas que les threfors

du ciel fe verfeat fur ce pauure peu*

pie.

Difonsencôrdeux mots des affeâionj

deMadame de la Pelletrie , & pwi« nous

conclurons ce Chapitre , elle me parle

en ces termes de fes enfans.

le ne ferois pas fatisfoitefi iene vous
'entretenois de la confolationqueiere-s

çois ioumellçment de nos petites fil les^

l'en ay tous les plaifirs qu*vnc mère pour^

roit fouhaitter de fes bons etifans , tanc

en Tobeiffance qu'elles me rendene^

qu'en vn amour tendre& filial ^ qu'elles

me portent, rauois commiflion durant

là recraiâede nos mères de les faire prier

Dieu , de leur faire reciter leijr catechiC

inC|8c de leur faille direleur leçonJereC»

M iii;
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fencoîs en fai(ànt cette adion vneioye

dans mon cœur, qui ne Ce peut dire ie ne

manque point de leur faire exercer tous
'

lesiourslesaâes ,
quevousme donna-

ftes dernièrement, 6c roraifondufemi-

nairequevousauez faire très conforme

à mes dcnrsjeurayancfâit entendre que

nos mères eftoientauec Dieu ^ ie leur fi

garder va filencede huid iours, qui m'e«

Konna i'en venois bien plusayfcment à

boutique desFraçoifes.L'vn de ces iours

ayant gardé le lia; vne matinée pour

quelque indifpofîtion, comme ie vins à

paflTerdans leur chambre l'aprerdinée^ciB

furent des chères& des carelTes ,
qui ne

(ont pas croyables;elle5 s^ecrioient Nin*

éfue^Ninefue^ma mère , ma mère, elles (e

iettoienc à mon col,fi bien que i eu |le la

peine d.e m'en défaire, ie vousconfeife

mon chçr Père
, que cela me rauit le

çcjcurdevoir vn fi grand naturel en des

enfans barbares^aaffi eft-il vray que s'ils *

eftoient mes enfans propres ^ ie ne les

pourrois pas aymer dauantage. Vous
allant voir dernièrement i l'habitation

de fainâ Io(cph , ie l^iiT^y dcui( de m^^

ell

toi

^
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cnfâns à la maifon^elles ne fixent que la.

mencerenmonabfence , onencrouua
vue coure ëploréé en vn peciccoing^'ef.

criant daUr Ninque daidf,yencz tua mère,

venez , daîar Madame,venez Madame^
elle m'appelloic camoft d'vnefaçon^tan-

toftd'vne autre
, pen^ncqueieluyré*

pondroispluftoft) ie ne vous parle point

des carefles qu'elles me firent à mon re-

cour,de fi loing qu'eHes m'apperceurenc

itrauers lapalliilade de pieux qui nous

ferment , elles eufTent volontiers fauté

par deffusypoorme venird la rencontre,

l'aycommencé à leur monftrer à tra-

uailler i l'aiguille : mais mon principal

exercice c'eft de les habiler,de les pigner

&dele§accouftrer, iene fuis pas capa<

ble de chofe plus grande. Helas mon
cher Père i encortrop 'i>^ureu(êdeleur

pouuoir rendre ce petit Iwifuice. -

Voila jufques où fe porte Vaffeâîon

de cette Dame, qui aaugmenté le nom-
bre de (es enfans» ou deijs petites femi'^

nariftes ,- voyant le fecours qu'on luy

donnoit en France/on cœur eft fibon 6c

fi gratidftqtte fi elle auoitautant de force

ijuedebonnc yolonté» elle fcroic çon^

I
-
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ftruire des petits logemens aux Sauna-

ges pour les arrefter^ & fon contente-

ment feroitd*aIierinftruire lesnouuel*

les Chreftieonés , & leur apprendre k

dreiler& tenir net leur petit ménage, de

leur faire à manger defes propres mains,

la charité à la vertu qu'auoient les mains

detefabuleuxMidas, eflechaneetouc

cequ'elle touche enor , ou pluftoften

Tne beauté du Paradis , elle releue les

plus petitesadions , & les fait monter
bien-haut.

Dinerfes chofes qui nont peu ejîre rap^

fnées aux Chapitres

precedens.

CHAPITRE XIII.

ENcor que nousviuions icy dans^j?

fiecle de paixJ'iffiiâion neiaifle pas

éé pénétrer par fois dedans nosgrandes

forefts ,auffi -bien que dans vos grandes

villes:leK.P. Vimont noftre Supérieur»

I
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ayant pris auec foy le P. Raimbaulc , &
moy,pour monteraux trois Riuicres ,1a

barque qui nousportoit fe penfabriter

au porrJa nuit fuiuantccomme nous vo-

Îuions heureufement^nouséchouarmes

ans des rochesja marée (t retirant, no-

ftre barque fe couche fur le codé: la ma-
rée retournant elle fe redrefle ; mais elle

elloit (1 offense qu'elle faifoit eau de

toust ofliez, nous tirafmes a l'autre dord

du grand fleuue polir la radouber , fi

nous euilions tarde vn auart d'heure à

trauuer terre, elle fe fut abyfmce fans re-

fourcemous rallafmes échotter derrière

h platon de fainâeCroix.la marécmon-.

tantlarenuerfa en forte qu'elle ne pa-

roiflbit plus : mais enfin s*eftant releuce

contre noflire attente , on la racommoda
promprement : lèvent & la temf)efte

s'efleùantlàdeffus , la ietterent contre

vne roche , 8É la creuereiit derechef, fi

bien qu'on la penfoit toute brifëe : on la

radoubaencor vne autrefois , &lainic
on en rade : mais auec yne grand perte:

car tout ce qui pût dépérir à l'eau fut ga«

fté ^ le fi!cours que nous portions aux

•1
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.
pauures Saunages fur rout perdu; fi. toft

que la barque crouua fond on nous mjc à

terre, où nous prifmes lo^is â renfeigne

de la Lune du froid,& de la pluye. Voila

le premier voyage que noflireR. P.Su-

périeur cômença« te qu'il ne put acheuer

pour lors^caril fucconcrainâderecour«

liera Kebec.
Quj n*anroic qu'vne affliâion en vne

dnnée , ne pourroicquafi dire de quel

goufl font les ffuiâs de la Croix >* nous
ii'auions que quatres hommes de rrauail

en noftre maifon de noftre Dame des

Anges» deuxfenoyerendepreitiieriour

de MayJe P.Claude Piiard fepenfa per-

dreauec eux^voicy comme il en parle en

vn papier qu'il m'a mis entre les mains,

le retournois de noftre Dame des An-
geSyOii i*allois ordinairement dire la fain.

eteMeflè, les Feftes 8c les Dimanches,
trauerfanclariuierefainâ; Charles, fore

rapide par les grandes criies d*eau an
Printemps , le Nordeft foufHintauec

violence» le canot dans lequel deux de
nos hommesme paJÛibient rqnuerfa^ Pvn

deshommesenfonça incontinent ^ fie ne
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Ïiaruc plus » l'autre fut cmporrc aflcz

oing par le courant de la marée,& après
s'eftre débattu quelque temps contre la

more Te noya, ie me trouuay bien en pei«

neaufli bien que ces deuxieunesbom*
mes:car ie ne Içay nô plus nagerqu'vne
pierre , Dieu meconferualeiugemenc
Uiin & entier , i>u recours à la mère de
mifericorde la fainâre Vierge » ie fit vœa
de ieufner trois Samedis à ion honneur^

l'y adiouftay rintcrceflion de Ton très*

pur époux fainft lofeph ^ aufli^toft ieme
fentyaydé -y i'allois dans Teau toutde-

bout où i*eftois iufques à la tefte bien

Joing du fond -, enfin ie me fenty douce-

ment porté vers le bord « où ie commen*^
cay à toucher la terre des pieds|, ie fors le

plus vide qu'il me fut pofiible, ie remer*

cie la diuinebonté, la fainâeVierge 8c

fon cherefpoux les larmes aux yeux »&
le regret au cœur de la perte de ces deux
panures hommes » qui venoient dépérir

deuantmoy.
A quelaues iours de là deux (bidats fi.

rent vn temblable naufrage dans la

grande riuiere , leur canot tournant ils

le virent emportésau gré de la marée^te-

I,
,
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nant des mains leur petit batreaud'ef-

corce.L'vndeui: qui ne fçauoit point na-

ger fefouuènant de la faueur cjue le P.

PÎjardauoitreceuc par l'entremife de la

fainfte Vierge, Juy promit par vœu de

ieufner trois Samedis au pain , & â i*eau,

ic d'aller en pèlerinage à noflre Dame
des An ges à pieds nuds:cette bonne Me*
reluy fauua la vie,& ce bonieune hom*
me accomplit Tonvœu « fe confcfTant Se

communiant â pieds nuds^ enaâion de
grâce d*vne faneur fi fignaîëe.

On arjrefteroit pluftofi vn torrent

queJecoursd*vneaffiiâion ^ quand il

plalft à Dieu de Tenupier^ apr s ces per-

tes le feu fe mit en noflre mai on de Ke-
bec^qu'il a réduite en poudre, z laChap-

pellede Monfieur le Gouuet eur^Sc l'Ê-

gli(è pubHque:touta cfté confommë:ce*

la fefit fi foudainement, qu'en moins de

deux ou trois heures on ne vit de tous
ces baftimens Se delà plufpart de tous

nos meubles» qu'vn peu de cendres , &
quelques pans de murailles qui (bntre-

ftees , pour publier cette defolation»

comme il n'y à point icy de boutiques de

znarcbans d'où on puifie tirer fes be-

foin

ceq
enc
eftl

den
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mai
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detannée iS}cf.t9'l6A,ol l^t

foins^nous faifofis venir de Francetout

ce qui nous cfl: ncccflaire pour fubfifter

en cenouueau monde:8ccomme Kebec
eft le porc d'où on crân(|porte aux autres

dtfm<»ures,tout ce que les vaifTeaûx y dé-

chargent: nous auions ramaffc en cette

maifon , comme en vn petit magasin
tout Tapptiy , & le fupport de nos autres
refidences,écdenosmiffions:Dieua ré-

duit tout cela au neanclelinge,&]esha«

bits & les autres meubles neceflàtres

pour vingt- fept perfonnes
, que nous

auonsaux Hurons, eftoienttoucprefts

d'eftre portés par eau dans ces pays (t

efloigncs , & noftre Seigneur lésa fait

pafler paf'^Ie fep. Ce qui eft neceflaire

pour entretenir félon noftre petit pôu<*

ùoirla refidence de S.Iofeph où fe ra(^

femblent les Sauvages. La refidence èt^

crois Riuieres où pareillement les Algd*
quins s'arreftent ^ la maifon de N. D.des
Anges& la propre maifon deKebec,tout

s'eft confomme dans les flammes:le vent

aflez violent la feicherefie extrême , les

bois onâueux de fapin, dont ces edifîces

eftoient conftruiâs allumèrent vn feu fi

prompt&fî violent, qu'on oepûtquafi

xi€fàuuer , toute la vailelle 8c les cloches

i
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& calices fe fondirent , les étoffes qu6
quelques perfôhes de verCu nous auoi<ft

enuoiëe;s pour l^abiller quelquesfemi-

nariftes ou quelques pauures Sauuages,

furentconfonmmëesdansceniefroe fa*

crifice. Ces habits vrayement Royaux
que (a Majeflë auoit enuoiëà nosSau**

uages^defquels ils fe feruoientaux aâiôs
publiques > pour honorer la libéralité

d'vn fi grand Roy, furent abyfmés dam
cenaufragedefeu , qui nous reduifiti

rhofpital.'car il fallut aller prendre logis

à la fale des pauures , iufques à ce que
Monfieur noilre Gouuerneur^nous pre*

ftat vne maifon dïs laquelle efW ns logés

il fallut chagerce^te fale des malades en
vncEglife. ' Voila vne perte dont nou^^

nous refTentirons long.temps.

Quelque temps apl'es ce grad brafieri

Moniteur leChçuatier de Montmagny
noftre Gouaerneur,aiTèmblant Jes prin-
cipaux Sauuages des trois Riuieres,& de
la reddence de fainâ loreph,pour louer

\ts vns du courage qu'ils font paroiflre

pourlafoy ^ & pouranimer les autres â

PembrafTer, IVn de ceux qui participolc

le plus â ces riches prefi^SjVoySt que M'.

le Gou-
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le Gouuerneur eftoic fur le poinâ de con-
gédier Taflembléeslay addrefni ces [pa-

roles : Npftre Capitaine vous Tçauez

bien Tellinieque nous faifionsdes pre-

fens de voftre grand Roy > nous les lo-

gions bien haut , afin que le monde les

yiSt ; nous les conferuions exprès pour

confcruer 1^ mémoire de Tes liberalicez,

a de fon amour en noftre endroit: main-

tenant que le feu nous les a rauis » efcri-

ucz > s'il vous plaift,au Roy que ce n'cft

point jftoftre faute : nous les auions mis

en garde en la maifon de nos Pères , le

feu s'y tÇâx, pris nous h en fommes point

coupables. C^sbonnes gens qui ne fc

fontque rire dans leuri^ pertes . nous por-

roient compafllon dans là hoftre : auflî

éft-U vtay qu'ils y ont de Tintereft que

Dieu foitbeny à iamais. Fuft-il ainfique

ce biuiier euft çonfommé toutes mes
o^enfes.

Puis que ie nefàiis icyquVn ramas de

chofes découfu<f!s> ie toucheray vne ou
deux couftumes de ces peuples > que i ay
apprifesde nouueatt.

Les ieuites rens qui fe marient viuent

quelquefois oeux ou trois mois auec

<
il

^ <,
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}eitr$ efpou(ées fans les tôucheç. Nous
'

auons appris cette couftume à locçaiioiî

de quelques ieunes Chreftienis noilMêlltw >

ment mariez : car comme on les inftnii*
'

foit far rhoiinefteté iç fur la chaftetf

iconiug;lle , quelques-yns nous direht,ne
vous mettez pas en peine » noftre cbuftu-^

me eft de refpe£ier cçlle& que nous ai-

mons»& de les tenir vn long temps com-
me nos parentes fans les toucher*-

Vn Sauuage eftant fort malade ott

nous appellapourlevolr;fa femme Taf"

fifloit auec yhe grande charité : comme
elle Vit qu'il fe debattoitj entrant en fre«

neile> elle prend yn bout depeau qu'elle

fit btufler , ^is luyen frdccela tefte pouif

empuantir par cette màuuaife odeur Ici

Manitou , c'eft à dire le diable % afin qu tl

h':^pprochaft defon marjr.

Vuicy vne çhofe que plufîeurs ont te^

nu pour remarquable : Vne femme qui

a eu neufenfans »dont le dcrniçr eftoic

marié ,& auoit des enfans. le veux dire

en vn mot que cette femme eftoit fort

aagée % ie croy qu'elle aMoit plus de 6o.

ans, cependant yne iiennç fille yenant

4e moutir » ôcla^itant yji enfant aamail**

/••
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lot , cettebonne vieille prit l'enfant)luy

prefenta famammelle toute fçiche ; l*cn-

|ant à force de la tirer fit reuçnir le laift

en telle forte quefa grade merelanour-

ry plu$ dVn an : nous auons veii cela dé
nos yeuXt La naturç a d effranges in-

uentions pour fe conferuer, bU pluftofr

celuy qui la conduit eft vn grand Mai^'

ftrc.*

Voicy vue cftrangc coiiftumç des Hii
çoquois. On nous a raconté ri'iispren*

nent par fois vn çiifant nouucau né , le

lardent de flèches, le iettent au feu via

chair citant cunfcmimée ils prennent les
'.

os quïbmettenten poudre , 8c quand ils;

yéul^ht ailcç éci guerre^ ils boiucnt vn
peu à'c cette poudre ," croyans que ce

oréuâiige Iciur auemcnte k çôèur. lis

fc feraent ^uflt 4e ces tendre?, pour

leùts (btts & pour le^irs, fupcrftitiôtjjs:

la mère qui donne 'f<pA enfant pour çétj^

;ibomina^}e facrificç dï re<;ompehrée.

Jfc queltfue bcatî préfent . tek n eft-il;

cas horrible?

Ilèi(téà)^s dëfbfuverla retraîttc , i ay;

mille allions t^gl^aiees à rendre à tour-

tes les pcribnnts qui copperent au fa^
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hic de ces pAuures peuples» Cbit pacfaff

feâion de leurs cœurs, foie pnLesboii^

nés aâions 4e lcur$ mains; Nous.ibm^

mes obligez lulques à ceux c^n ça^

uoycnc quelques, chapelets pouf nos

nouueaux Chreftieas n & à ceiuc èn^

core qui enuoyent quelque morceau
d'eltofrè pour faire des habt^ts aux pV^si

pauures. Dieu foie leur recompenle it

ÇOUSa '
< s * * . ' . J ... .j. *

^, Nos, Néophytes prient Dieu pour
tous. Nous ne baptiÇons ny • ne jfaifons

communier ^perfonne qu'on ne le iafTo

|jtler poiir ceux cjui^njous prient la

main didi ces grandes entr^rifftsr

Mais jiuis qu'on ne s^acquicte ianuisdc

rx>bli»aonqué nous auons tousco^tra-

^ce o^'ns lefatigde Id^si^Chrtft, denoùisf'

aimer les yivts les autreLnousauons droit

de rechercher Te réciproque , con^i];aj()s

V. R> touf nos Perq8,,^^os JKç^^

fa Prauincç;j|> âc K^ces^^spj^Comiesauec

lefc^elles n0uV(omtfiesa{^^ 9C alliez

en Noftrc Seigneur de fc fouttciair de

hous d€iunt.pieâ,,dû j]ipi^

Françoise >de tous ipios.^i|ÇësJ^

ges » notamment defi^ij^o^j^lai^
1 1,

.^ I



uellemenc inférées au iardin de TEglI^

fe , eîi vn mot dVn pauure pécheur qui

auec fa permUEon fedira ce qu'il eftdP

tocur.
'"'•

•^"
. . ^'•' **•

De V. R.

Très • humble & très - obligé

feittitcur en Nôftfc Seigneur»

Payl i,^ Ieyke.

A KéW, en la nounelle Vrar.cc;

ce îQ i <ieScpcenibcc x^4o. ::

* *7i
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RELATION
de ce qui s'cft palTé feh la

MISSION DES HyaoNSi
depuis le mois de luih de 1 an 1639,

iùfques au mois de lûin dô

Tannée 1640.
« »•

\ Enmyéeà KJbcc, au J^. P. Barihé^^

kmy Viffhbm^ Supérieur désmipiofii

Ht la Compagnie de I E&Vs enlà

kcHuelle France; •

it

On REyEKiND PiniJ ';

PaxChrifti.

,Vôky la rehtc que iedoi$

à V. R. lé narre de ce qui s'efÊ"

palïî de, plus : confîcicraWe

depuis là dernière Relation , touchant

Tepiploy des Pcr^ de noftt^ Cèmj^àgnio

ijarfonticy* j - • '

- à a

n
f

*i 1

il
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J fieUiion iei liufom]

Nous nous crouuafmes au milieu de

*tecte barbarie au commencement du mois

d'Oûobre de l'an 1^3^. vingt-fcpt Fran-

tois > ^ entre autres treize de nos Pères :

La bonne volonté , le zelc U le courage

que ie remarq'ue tant aux yns comme aux

autres, me font beaucoup cfpcrcr cette

année pour le feruice de Dieu, & pour la

confolatlon de voftre Référence , elle

yerra cy- âpres ce qui en cft.

Que (i par aduance elle defirefçauoir en

]|)eu de mots le frui£é de cette anifée,voicy

ce que l'en puis dire : On a faic retentir le

Ton de l'Euangile aux oreilles de plus de

dix milles barbares 5 non tant en public te

en commun comnie en particulier dedans

les cabanes \ & aux feux de chaque fami-

le. On en abaptiié pîuis demille , lapluf*

|>art dansrlan^aladie de la petitQverolle»

^ui s*eft attachée inxiifferemment à toute

forte die petfonties , dont Vnebohnepar^
tie eâfortiede ceinondé àuec de grahdei

à>arqùes die predeftination;'U entre-eu±

plus detroiscens foliante enfans au der"

lbu& dé fept ims ; fans conter ^luis dVne
itei^cakiedautresT petits àifalïis , qui ayant

éftébaptizéz les années précédentes, ont
^ t&A moiflbnnéz par cette mefoie mata^

i



N
t.^.

Aie 9 ^ recueillis des Anges comme des
fleurs du paradis.

Ecauoyqucpourle i:eg;trddespérfpn*^

nesadulccfenbonnefaméilyaic fortpeu
'

de frui£t c[ui paroifTe : au contraire qu'il

t\y ait jCU qu'orages &c tourbillons de ce
cofté lài (i ne mettpHs-nbuS pas au ta^g
des peines perdues c^ que nous auons faic

en leur endroit i ayafic difitibué nos pu*
priers Euangeliques en cinq mifllons , par

toute Teftenduè' du pays où nous aûbns pâ
aller/puis que tant plus qu'ils fe fontoppb-
fez aux dépeins que nous auions dejetir

lalut > éç ont paru çoniqret^pftre ruynç;!

tant plus ilsont rehaufTé l'éclat^le r^en«
tifTement dvi ion<ierEuangîlerfit<feniirâc

au moins vn iout ^ â iuftiâér lii libifêricor*

iàkuft prouidece deDieu en Itut endroit;

Voila , mon keuerçhd Pcre , en peii îc

mots^e qui en eft » êc qui Suffit, polit fàijrç

-yok à V. iX.. lebefoin «è h neècffité qiic

iKHisaupiispllls que iamiusde (a charité»

À: for tout dçfe SS. SS.êc prières, âuf-

quelles nou^tnous recothmtndôhstotis de

^èBur&d'affetftioru
'

' ^ ïres-iiombleiiBtm^€beiÀf>t(cni!ieitt

1

.
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Éfbinon derHikùnsl

ztil ,ntmno ^T^l -i

Dt tefiât dufoys.

GHA PITRE I.

DE long temps nos Hurohs n'ont eu'

vnc année plus femle& plws abon-

danteque la dernière f^39.Noi|s y vifmes

jpèur lors en vn coup tout ce que la nature

luyalaiflc de beau &de mçiikurriedxs

lailTé, car en convparailon de nôfrre Fran-

ce ôc des autres quartiers du monde» tou-

^ teurs ricbefles n eftantque pauureté ,ii

ji^mble que la nature ait trafporté ailleurs

J^ plus {ireqeux de Ton biei:^ >^ n ait pref-

quelaiâe icy^que le rebutr: Mais cequieft

dçpiprableyceft qu'au lieu de recognoi-

Jftrela principale main qui leur fait ces

.jb^ensJaplHS grande part 6£ Iç meilleur

.5 en eft:a|léxf<|loh leurs anciennes couflu*

nies, en feftins ordinaires èc extraordi-

„Aaires , oupour miewt 4û:e en véritables

Jacrifices au diable^

Quant à la guerre > leu^pertes oni efté

pfùs grandes que leurs aduanta^es; car le

. tout constant en quelques tefles cafTées^^

• ^ur ItB ^hemiiisi ùu quelj^qes captifs ame;;;

<;



de fannée \€^9 influes e}fk\6^o. ^.

»C35 dans le pays pour les y btufler ôç

manger, fans autre imention'què de rmr.

ncr & exterminer iear£\cnncmis en les

tuant,& les intimider déveriir à la guer-

re contre c^x, en les uçaitcant cruelle-,

ment dans leurs fnpplices. ; en tout cel^;

ilsy ont plus perdu quctgaigné. V. ' •

p
Nous remarquons icy. ràocdmpHlFc)*

.

ment delà parolçdu Prophèricquél'imT

pie s'cnftiit quoy^ que petfonne • ne coure

i

aptes : Ccs^auures; miferablps: cftans^

dans des frayeurii&ahiîRûspfeCquecô-;:;

tinuelles , que leurs ennaiîisjfoitt a' Icurîî

portes-^ & quililâennent eÀleiicr Icurçj

bourgs;
''

aiç ^^nji^.' . -: --[.. / ^.i

Ce à quoy tfcaBaillent lès principaux

.

xniriiftccs de Satan 5t)u les Miigiaens du;

pays,c'cft à prédire les fticcei de la guer-.

rei,*à defcouurir par IçursJjQiiûIç^^î Uî»

troupes ennemies qui fe mettent cn^am-ri

pagrie , èc le nombre qu il$; &>5tt , les en-

droits oùils fomatclicz : ititiîQidant par

leurs ncienaces cèut qui njo-nîjpas recours^

ivlcùr.àî-t : & îiu^Qntrai^é; dQD.ijiWt dçs

affcurances d.ç>iptQteg€îr puiflammept

ccaxxjuiiccogijpiiTent par qjjçlquç pre^

fentiAedcmoaqu ils adoren,t*^ Ççs impp-

ftcuçalcueiv lateftc, ôç fç<font ç.ecQ-;

^au|

.

'%
i
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. gnoiftfe publiquement pomme des An-
ges dé lopiiera» 6c les protefteurs du.

pays > on les aymc bc honore en cette

qualité, on iéuribbeyt en tout ex qu'ils

çomihatident , quandvne fo^s ils fe font

donné du créditamais il y en d d'autres

qui fe caclient comme ides Anges de te^

hebrés> àm^ofent pas {>aroiftre, , é%ns
teiius le matvheut du pays > 6c les inftru**

mens dw démon -, pour procurer la mort
de- cdixr qu'ion oroîc quils enforcollem.

' CeuxTçy fontemhorreur , ôclt^rsmefme
qu on les'fbiip^onne,on les màfTacreim-:

punemenp îi efl biena0£uré ^ue tes vns

ne font pas plus blancs que les autres,

eftant^touSxC^s fuppots de fatan ; mais

toiitèsfiiis^pbur nepas les confondre,:

nous appellerons lés. premiers Magir
ciens 5 d-VU' nom plus honorable parmy
Jes puiflàhï^s d-enfer; jSt les féconds $00 « t

çiers,quiâefont que lesValets du diable.

A pirdpos de cecy arriua viie chdfe tc^ ^

marquabléinu Bourg (le la Conception*'

çnuiron ta fin du^moirdfe^îttillctiViiMà^

Î>icit:n êftant isnquis fur ;ks craintes dans

cfqgè41^^nr^0ôi^ qufc ' quélquips çnnci.:

mis nefuâtnt en campâgtie i vLpès éwixr
<r^*



deTànnic i tf3j) . iufques en i€^ o. 7
tant , de telle& telle parure y Se que danç

tant de iours ils arriueroient ap pays. le

nef^y ce qui fe pafTa , mais il Te çompor->

tade la forte , qu'on n'euftpas dé créance

en luy. ^ Ce jnal-hcuraix ne trouuant

meilleur moyen de faire yaloir fon me-
ftier » & de fe maintenir en crédit , s adi-

uifaynfoirdefuiurefa femme qui alloit

gux bois , 8c la prenant à l'efcart il luy

fendit la tefte, puis pour mettre TefFroy

dans le bourg, il y acçoun tout hp|:s d'ha-

leine, faifant le cry dyne perfonne qui

^uoit dcfcouucrt Tenncmy : \cs ieuneS

tens fe mettent en arjtpes, tout Iç mon*
e eft dans refpouuante 6^ dansU crain-

te que quelquyn n'ait elle tué; on vifitc

ar les cabar es,ft: en cffed onrecognoift
ien tpft cçl][e la qui manquôit : toaîs là

frayeur Se 1 obfcurité de la nuiâ cmpef-

chè dé cpurrir fus ^Tennemy, Sede cher-

cher cet;e pauure krnmt i Le lendeoiaiix

marin on troiiua fon cadauifè baigné de-

dans fon fang : mais n'ayant appcrceu

aucune piftcaennçmy, on fe douta bien-

tpft du coup , fi^tant de circonftances au*-

gmenterent fx fort le fpupçôn qu'on n ci\

a<^^^^ plus : tbîijitçsfois ceùx du bourgs

lfi*oîrct€nt dcfcouuriç }c fcciét dcraffajrei

E
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dans la craintequ ils eurent qup (\ elle é-

clatoit> il leur fallut félon les loix, fatis
'-

ifaire pciut ce meurt;:e aux parens 4e 1^

defunfte qui cftpit d'vn autrebourg.Mais

cet œil: adorable qui voit tout> Se donc

la iuftice (ç f^it fentir quelquesfois des

cette vie, nepei:mi{î: p^s que ce mal-

heureux la portait plus loin : vingt iour^

âpres allant par les bourgs faire le cry

idVn ^ptrc maflacre , comrnis en efFed:

parles ennemis , il fut attaque par vn du
païs, qui Taccufant d*e|lrc forcieri luy

fendit I4 tefte , fans qu'il en ait efté fait

âqcune plainteny recnçrclie.

.Puis que i'en fuis fur ces miniftres d'en-

fer , i'aqjouAcray encore icy la fuiqantp

|iiftoire, Vnnouueau magiciçn délirant

|€ donner à cognoiftre , fit fjauoiç par-

tout le pàyjS que le^ bourgs qui Juy fç-

roientcétfains petits prcfens, ôc qui au

commencement de leurgeicac^ç de tois

a autres pcj^danj: qu^ellç (duretqit , s^^fr

(cmblerpient en corps, fçrôicrit vn f^ii

publie pQur y jetter ep facrificc queiqiies

i fon lftonne:ur& deionpctjinc

lemoQ ^ j|1i^upquai|t; à, Haute voix, rç-

ioiirnerpiqnit |ifiïre\j^jçpfnt ^c^j^u^-^



priferoienc céç fiduis s'en trouiieroiçnc

j^nal. Pluiievirs bourgs acceptèrent foii

offre, &Iuyenuoyerent les prcfcns qu'il

^uoit d^fjrc, aueç ^(Teurance daccom*
plir les autres conditions , ce qui en effet

îçu^^a bien rçufli: vn feul bourg refuft

de luy obeïr \ ;>uec quelque mefpris. Eft-

il vray qu ils fe n^qquent demoy^ dit-il ?
^

qulls rdiei)t afrepire;^ que tous ceux d en-

trè-eux qui s'embarquent poiu: ^Uer à la

pcfche ii'en rcuicndrpnt pas. Hfaupbien

que le diable fuft 4'i^^^U^g^^^^ ^^^9^W*
car au bout de deux ou trpis^niQis» les

deux principaux Capitaines de ce boiJirg

iretournàns de leur pefche en coinp^gniç

(le deux autres de leurs p^ireris , furcnç

furpris de la tempcile dans le mUieii du

lac , vri orage vint fondre fur eux, &:

prefqucî en vn morncat Us furent touî^
'

^btfniez dans les eau;sf.. , ,

Venons à ^ maladie, qui fuyant tout

mis en dcfolatioçL , i^ou^ a dqni\c beau-

coup d'exercice, mais au/IÎ np^s a eue vn
lujet de beaucoup de cônlôlation, Dieu

nenous ayant donné quafi ^utre moiflbn

que de ce çôfté 1^,

Gc fut au retour du voyage que les

Hvironî auOietit faiit aIÇébec ^ qu'elle Çç

')



jQi ReUthmdesHuroni
jïïit dedans le pays , nos Hurons en rer

montant icy haut , s'eftans inconfideré-

ment méfiez auec les Algonquins qu'ils

rencontrèrent par Iç chemin, dont la

plufpan'çftoient infeâez de la petite ve--

lole. 1^1^ premier Huron qui l'apporta

vint aborder au pied d^ nofire maifon,

nouueUement baftie fur le bord dVn lac>

d où eftànt porté à Ton boitrg , élpigné de

BOUS enui^pnvne lieue , il en mourut in^

continent après. Sans eftre gr^nd pro-

ph^e on pouuoit s'alTeurer que le mal
îeroit bien toft refpandu par toutes ces

contrées : car les Hm^ons , quelque pefte

ou contagionqu*i]$ayent , viuent au mi«
iieu de leurs malades, dans lamefme in-

différence 5c communication de tputesf

chofissque fion eftoit en pleine fanté : eit

€0et dans peu de iou^s , quafi tous ceux

de la cabane du défont fe trouucrem in-

icàcz y puis lemalfe refpandit de maifon
en maifon 5 de bourg en bourg , 8ç enfin

fc trquua ditepé par tout le pays.
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defannée iÇi^^v^^ues e^ii^fp • ^
-

Des per^efutioM excitées contre
''

,

' V nous. '

. . . \ * '

; CHAP. II. •'
:

L£s bourgs plus proches de nqfire

nouucllc mâifon^yam cfté IcS pre-

miers ^traquez , 6^ des plus affligez ^ lo

diable ne inahqui pas de pxiin^re fon

temps pour rcueiller toutes les ^ieillt^

imaginations > te faite renouueller les

ancienne^ plaintes de nous fie de iK)ftrè

demeùr^ences quart;iers, comme fi elle

eftoic IVnique eaufe de tous leurs mal-

heurs, & fur touffes m^iladies. Gnnc
parlepfus d*^iitre chofe , oh cri<i tout haut

quil faut maffalîlretf leis Frànçois'.Ces^bar-

bares sy animent Itiiyns les wtres , la

mort dé leurs plus ptpches leiir ofte la

taifon, acroift leur rage çoricre-nous i\

fortement dans chaqife bourg , que les;

plusaùifcz ont de la peine à 'Croire que

nouspuiifions furuiure à yné ip Kôfrible

tempefté. Ils rcmârquoient àùcc qutl^

que forte d/fohdcmfcôt , i[|uç^pâ^^^

Ipbrc arriucç dççiÀiA^ ctsht^és'î cei^ qui

^(
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auoicnt çfté les plus proches de nouJ, s^c-

floienc crouuez tes plus ruynezdes ma-
ladies > & qup les bourgs entiers de ceux

qui nous auoienc teceufevoyoient main-

tenant du tout exterminez : & afTçuré-

inent, difoient-ils , le mefme en arriue-

roit de tous les autres fi on n arreftoit le

coqr^deçernaUheurpar le mafTacfe de

ttwx <|ui en cAoient la caufe. C'efioit vn

fentimefflli çopimun , non feulement

dans ,^ta;dircours particuliers > jtnai$

dans les 760nfeil$ généraux tenus fur ce
'

fujet j où la pluralité des yoixalloità no-

firenaort^ n y ayaiy que quelques an-

ciensqui croyoient nous bien obliger dç

co^clurç^u bannifTetnent.

j Ce qui coniirmoit pui^T^mn^ànt çctic,

^auffe imagination eftpit *qi^en n^efma

temps ils nous voyoLent difperfe?; par

tout le pays y ç|aerctian& toutes fprtes de
voyes,ppi|r entrer.de^anç Ifs^s cjsjbaççsn

inâruire^ b^ptifer le$ plus malades auec

vn foin qu'ils naiipient iamais vcu. Sans

doutCidifpiçnt-ilsyil fallpiç biê^quçjiousj

cçilïipnfvne fccçette intelligcncçauccU
mz\^ijiiç^:^rC2,x ils çroyçfH q^e çç (oit yn
deInpsJl^i^q^e .i^pus feulsel^içinsîous,



de îunnfé iii^Jufjûes 6^1646] tf

cefTenousne refpiraâions qu'vn air tout

infe6l'é>nous ttnaiit les iournées entières

attachez au cofté des malades les plus

puants, dont tout le monde auoic hor-

jreur: fans doute nousportionsauecnous

le malheur y purs que par tout oui nous

Mettions le pied , ou la mort > ou lamala*

die nous fuiuoit.

En fuite de tous ces difcours pluficun

nous auoient en horreur, ils nous cliaf-

foient de leurs cabanes , ^ ne permet-

toient pas que nous approchaÂions de
leurs malades, 3c principalement des en-

fans], non pas mdfméquenoBspeiriEon*?

ietter laveuë fur eux : enynmot on nou^
redoutaitcomme les plus grands forciers

delatcrrc. •!> v; y,. "::t'j^TiT^

En quoy verît^lémeôtl il faut auoucr

que ces pauures gens! font aucunemenc

excufakksrs car il eft arriué tres-fouuent»

3c on Ta rettlarqué plus de cent fois^^qubà

nous eftions les rmèiixy^iiu^,où tious bta-^

ptifions plus dçmoflde , c'eftoit làcn ef-

feâ où onfe mourott dauantagé i &c a»

contraître dansi lesca^aiies dont on nous

deffçndoit rentrée]» qiioy qu'ils iidlène-

qqelquefQJt malad^^ à Textremité , of%

yoyoitau bout dequelques iours t;^W

f
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nioncteiieqrcufeinent guery. Nousyer-

tdns daiis lé cid les fecrets , mais rouf-

joursadorab^ iugemens de Dieu là def-

'ifiis. Cependant c'eft vn de nos eftonne-

mens des plus ordinaires > /^ vn de nos

plaifirs des plus folides , dé cot^dereir

parmy coût cela les aimables t>oQcezdç

Dieu fur ceux qu'il veut àfoy , ifc de voir

Wus que tous Ici îours fes fi^inûes &; effi-

cace» prouidençes , qui vont difpenfant

tellement les affaires , qu'il (t tiouuc que
pas vn des efleus ne fe ^erd, quoy que

îcnfer &lâterre s'y cîppofe. Nous le ver-

tons dans la fuite dc^ cette RelàLtiôn. ^eu-

leme,nt diray-je en paflknt pour ce qui

toucile les petits en£îhs qui cftoient eiii

danger de mort , ic qui n'eftoient aucu-

nement coupables du refus que fouuent

letirsparens hou$ faUibient de lesàppro^

cher , qu*à peine eii eft41 monvhe dou-
zaine qui n'ait reèeufoàpàffe-port pout
àllef au del r durant le temps que nous
àuons eu libre acceittans les bourgs • Le
îele &Ià charité de Dos ouùriérs euan*
^liquçs ayant efté j^ui induilrieufe £C

: boh-heunplus aâiue à leur procura
que là rageK lahaine du diàtteà lesm



Les raifoi^s que iufques icy nousauons
apporté pouraùoy les barbares nous fou-<

pçonnenc d*eftre la càufe de leurs ]mala«

dies, femblent âtroir quelque fondemec:^

mais le diable n'en demeura pas là ; ce fe -

roic vn miracle s'il ne baftiflbic le plus

fort de fcs calomnies fur de purs meh->

fonges-

Robeft.lc Coq,yn de tibs domefti-.

qucs eftoit retourné de Kcbec dans vni

cftat de maladie qui donnoit autit dhèr-
feur que de compaflion à tous ceuxqm
auoientaflez decourage pour confiderer

ies vlceres dont tous fes membres t&oiit

éouuefts: lamals Hurôn n'euft creu qu'vnt

torps fi remply de mîferes euft pu retour-

ner en&nté : le lugeahc donc pour mort»
'à fe trouua descalomniateursilafieureâ;

en leur mcnfôDge » qu*il$ maintenoienc

publiquement quç eeîeune François leur

auoit dit en confiance que les lefùites

eftoient feuls' les âfutheurs & les caufes

des maladies qui d*ânfiée en jbnée aU
lôient dépeuplant le pays ; qu'il auoic

defcouueft nos tAyfières; hc leifecrets les

plus cachez de nos forcellefies. Les vn^

difoientquenousiioiurriffioàseavn lieu

retiré de nbftrc mâifoa vnf ^rrain ftr^



—..»

ïiSi .
MéUmâefHm

pciic duquel leurs fables font mentidn }

êc que c*eftoic la nlaladte : D'autres di^

foienc quec'eftoic vné efpecé de crapaïf

roiic marqué de vérole ,& quémefmc on
l'auoic appetceu. Quelques vnsfaifoienc

cette maladie vri deihôn vn peu plus fub-

xilidc à leur dire nous le tenions caché

ijanslecanon dVne argucbufe, èc de là

il hons èftoit facile de rênuôyer la parc

où nous voulions. On rapportott miilô

femblablcs fables , & tout cclaeftoit te-;

nu pourvray, puis qu'il partoit, difoit-

on , de la bouche meinie dVn Françpîsi

qui àuant f^ mort auoit rendu ce bon'

office à tout ie pays des Hutons i de
les aduenif d vne magie il noire i donc

en efFeft tous leurs boutgs fe voyoienc

defolez. Ceftoienc lalespluspuiflàmesf

armes donc on nous combattoit , c'eftoic

la raifon pei:emptoire qui nous faifôic

tous crimrineU. Les nations circonuoifi^

nés en furent bien tôft informées, tout 1q

monde en, dftoic imbu» ^mefme les en*

fans au/Il bien que les pères 3 en quelque

lieu que iious peuffions aller> portoiencH
deiTusTiifreft certain dépoftrernôrt.

Autant que nous pa^phs plus outre»!

iê croVûCnie ceft ynç chçfe qui mcàtà

...,v..<,J,.^ *>,, >>• w.



id'dlre remarquée , que la maladie & là

ianté de ce ieune homme. Ce feroit faire

tonenquelque façon à là prouidencede

JDieu de ne 1 eh pas beniri puis quelle y 4
grandement éclaté.

,Ce bon ieune homme remontant icj^

de Kébec eh troupe de plusieurs cahots

de Hurons > qui luy auoienr promis tou-
te afliftànce ^ar le cheinin * fevid bien

toft abandonné de ces barbares*» qui luy

faufTerent la foy, incontinent qu*ds fu-

rent hors la crainte des ennemis, 6c au

deçà des liêuic où lachalTe n'eilamplus

heureufe, Usne iouyflbiët plus des. fruiâs

dVne harijuebufe qu'il portoit. Il rèfia

ieul , accompagné de deux Sauuage^i dis

^n petit canot qu'il auoit àchepté. Eftanc

dans les faults il les teut foulager, il fe

charge dans les portages de quelques pa-
quets fi pefansque fuccombânt deiTous le

nix il s'en enfuiuicvne exitorfe &c vne rli-

i)ture de reins fi doulbureufe qu'à peine

çroyoic-il pouuoir auahcer plus butre^ Se

çicfiacesSàuuages parloient de le quitter»

in^spieu lui réferuôit vne croix pluspe-

ifàme. Il fut bien tbftfaifidVne violente

Herre * 6cen fuit^lamaladie du £emps>la

l>b
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jpctitcvcrolccouurit tout Ton corps dV-
ne façon fi extraordinaire i (fit fur tcHAS

fes membre^ il lie paroiflbit <juVnc croû^ '

cedepuanceur. Au lieu de rainer &foU- .

lager fes matelots dans les portages » le

*Voila deuenù luy - mefme vite nôuuellc

tharge à des gens <}ui ont incontineilt

horreur de luy,ny mefme n'diit pai àffcz

decœur j^out atrrefter leursyeu5c fur foh

corps y unt il eft hideufement difforiifie»

bien loinde le foulager dans te plus fort

de fes douleurs, Se dçcompatir à fon rtial;

tant s'en faut , ils parlent à tousmcmens
de S'en deffaire , 6c de leietterfur le ri«

uage commevn cadâure qui eftoit défia

confift^uc i la niort : Ils en viennent à

Fexécution ,maisc6 pauure malade à qui

tien ne reftoit d'entier qne le iugenlent

& la langue , fit tant à force dt raifôn'St

de prières, de menaces, de promefies , &c

fur tout de prefens excefiifs , qu'iU luy

promirent de ne le point abandonner.

Ce fut là toute la faueur qu'il pût efpc-

rer d'eux: car d'ailleurs ils letraittoient

auec moins de refpeâ &c de compailion
que nous ne ferions vn cadaure ; iufquès

^ là mefme qu'ils auoîem honte d'eftre

V
, i

'

\



«»• '

N *

chargez dç l^y , en fôKC quiu rencontré

qu'ils fàifoient deqiielqb^es canots, ils le

c^achoiencrommevne charogne fiiàhtc,

^vn fumier quonn'ofe pas cxpoiér eh
veue.

Il fut il. ou ij.iûur^ à trâifner dé H
forte vne fi niiferable vie , & fe vbyoit

tn fin dans Terperancê de pouùôir eh
deux bonnes iourncès arriuer en tette

itnaifon , où fa eonfôlation feroit de inou-
'

rir afTiié de nous i 6c encore Vile fois

îouyr de là douceur des Sacremèns aU
milieu d'vne compagnie iqui lie Itiyfer-»

uiroit pas peu à Ipy procurer le$ fehci-i>

tnensde pieté,dans lefqdels il euft voulu

rendre fon ame à Dieu. Mais quoy , yti

Huron infidèle eft toufiours barbare.

Ces malheureux T^bandonnenc tout

feul fur vne lotigue roche qui. t& fur le

bord du grand lac ^ui vient baigner ces

^oftés : ils luy emportent ton canot , Se

tous les prefens qu'ils àuoient tiré de luy

par le themin , fahs luy laifTer non pas

mefme vne écorce pour fe couurir, ny
aucun viure donc il peufi fouftenir cepeu

qui luy reftolt de vie. Sans doute fi les

jrochersmeimes furlefqlielsil fut ejepofc>

bb i|

I
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cuATcnt eaquelqne fentimenc^ils anroiené

bris coHipafjion devoir ce pauureietino

homme abandonné ide tout fecours hu-*

main » toutchatgé deplayes :& d vlceres^

couiîerc dVne maladie fi {)leine de doU'^

leur > fans feu, fans viuresj &fans ahryi

couché fur vtie rdche nue , qui n auoit

rien d'égal auflfi peii que fon corps > BC

moaillé depuis les pieds iufques a la tefte

dVnepluye flifleufe quitomba defTus luy

quafi vhjour entier. Nonobftant tout ce-»

la fon courage ne cède pas à fàmiferesii

a recours à Dieu , de traifnant fon mife>-

table corps fur fes Coudes Se fur fesge^

HOUX i (car il ne fk>uuQit fe tenir fur fes*

pieds,nys'appuyer fur autre chofe»)les

yeux tout touchez de vérole, il s'en vi
dans les buiffous &: parmy les broâàilles

cberçhet à tàftôns s'il ne trouuerapoint

Quelque racitte ou quelque fruiâ pour
iraifaher la faim qui le preffe autant 8C
plus que tous fes maux enfemble* i î

Il talloit que Dieu le conduifift, car'fes

mains tomboieht fi heureufement fur ce

qu il cherchoit , qu en peu de temps il

trouua vne certaine efpece degrozeiïlcs^

affezpour foulageraucunemem fafaim

a

h,
''



derannée 163p. iufques en 1^40;^ n,
lugcz quelle fut la nuiSt 4c ce pauure

malade.

Le lendemain cpmme il eftott couche
'

quafî tout nu4 fur Iç riuage , quelques ca*

nots Hui'ons qui l'auoiem apperceu de
loin» croyant que ce fuftquelque corps

ixiort » rapprochèrent pour le recognot-

ftrc: mais luy s'eftaiit yn peu leuéouittuit

pour leur crier mîfericor4e,lçur dqnna
lant d'hotr<$iur ,que npfansat^order plus

près 1 ils le laiiTerenc impitoyablement

&ns hiy prefter aucun fecouj^f:i non pas

mefme dVne poignée de ble^^ûdefa*

rîntf. Vn pcil de temps après quelques au-

tres Jlaflèrent , qui en fin s'efta)^s l;ii(ré

fléchir par les prefçnj^ qu'il leurof&it,{e

rcfolarent de s'en charger : mai$ Mêlas

cctte^ioye fut bieii^côurte,à peine l'ett-

rent-tk porté enitirôn yxie demie Iku^V

que ne pQiuiians plus lefouârir» ilsle re-

nlirem ^ bord auec fes hardes , 6c yn paM

quct denuiron5p.ou ^aliures^ en cela

plo^ âdeles que les préifnieçs qiii luyém«
portèrent fesprefcps.

Voila 46iîç ce pauure garçon de re*

chef abandonné à toutes ces miferesj;

l^ais pis qu auparau^nt : car fes forces;'

•H*
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eftant dunlnuées manque de nourritures

acla maladie ayant creu, il fe vit enfin

quafi dans rimputfTance de plus fe re4

n^ucir. Ce fut alorç.qull eut plus àpatiç,

carvn grand orage de pluye eftant (ur^

uenuâcfecrouuaht couchç au milieu d6
dcjuxroehesp^^r'oùfe defchargeoient Içs

e^ux des colines 6c des buteç yôiibes , \l

ne ptuft pas s'eb réciter, Sf fMt contraint

de droùpiç; la dcdaiis autant que Tpr^ge

4ura, ;Ce fut bien pis au rçtpur dubeau
temps^i car aloxs les moucherons venams

^ trcKippd^'attachipient au pus qui fortoit

cle fes playes ; d où s*enfuu^it yne f0uimi^
îicr^ de Veirn^iiie .^ de vers yhiucrfeUc

jparitQUtlecpi'ps, ,
-

A n;ii3ins qqe cela on en meu^t , aiifli ce

Vqi^ ijQ^e faiomme deferperant toot^à fait

de f^vies neibngta^phis qu^^u Ciel, {i

regardoit la mort dVnxçil au/Ii p^ifib^e

que foQt ceu^ qui enuifagenç leiH' bon^
•peur. ; ^vi:X ."^ ' '^ * -.

ijiiU*elloit cïiargéç^ttant 4esTj^ois Mi-

nières d'vh paquet qVil nousapportoi^

>

pu eftoient pluueui:^ relique^ aUez nota**

blés. Ceftoitlàryniqucfupportquiluy
,

tçftpit en tçrçè : §f 4^ptQm^^ pouu^ujt
'

*« 9 i

'-'iï^i^.
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pas venir mourir entre no^ hiçis , il fç

confploit: que fon corps rcpofcrpit en
paix âuprcç desreliques des Sainûs; mais
pieu le vouloir voir daps vn abandbii'

plufentier, ^
Cçi^x qui rauoient quitté racontoient

aux auaes Hurons dont ils faifoient ren^
contre 9 le miferable e|lat de ce pauum
garçon. Entre ceux qui eptendirent ces

|)ou|ic}lçs fut yti certain barbare, auec

jeqqpi autresfois il aqjbiifait pluîieur^

voyages dans le pays , (Kquifaifoit pro-

feflîpn de l'aymcr. Celuy-çy qui s'en

ailoitficn ynç traitteaflTe^^longue , quittç

(a r0ucç > tiredroit la^artoù eftpit le tna«

ladf^pur le foulager : mais Tay^nt aborr

dj^, JlCcpniidej^é fa inifere ,.&: ençpre plu;;

lep^uet qui eftçiç prés dç luy, ce bajçr

barç ftt /çe wgemcnt que c'ci^oitvneperr

foçae 4pnt lamort a,uoic défia pri^ poiTeÇ

ficp , ^ qu*ain(i on le pouuoit impuncr
ment piller. TÇ\)utçsfpispour ^epas ^
puuei:temenç fairevn coup d'cnçemy, il

le faluc à la HuroAC :» fif pour tçufe coi^*

folation luy prefcncant yù xnorceau de

péchant pain quafi moify , il prend fçfi
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paquet. Le pâuure malade qui 4è tenfips

dt temps prenoit gardç à ce qui luy re«

fioit de confol^tion au monde» ne fèii*

feut plus fon creforj fé douta aufK-coft dç
ce qui eftoit atriui. Ce coup là Itif p^ç^
te cœursfè cônfiderat^t dotelnauantcom-^

n^e abandonné de rafliftancedu ciel&C

deiatèrre. M^i^^'^ft^Muften^entlemo-

|X|ent que Noftre Seigneur attendôic

pout faire paroiftre fa gloire , 8^ le foin

j^atêrhél au'il â de ceux qui mettent en

luy tqiiteîdmr confiance,

? Il y iiuoit yn an que retournant du
inefîrit voyage iUuoit iehcontré 4-cinq

pM fix ioutnées au dieçà desTroisRlkiietesi

yn pàùiire barbiiité Huf:6n,delaiffc pxCci

jcompagnpns pour vn mefnie ifujet de
maladie. |1 fut touchéde compailion , &;

|e refolut d afllfter ce pauure mal-heu-

iilliiydrcffeyne petite cabane, le

çoUtiredVnerobbeâtdefa cafaqûe, iîya

jbouriliiy &rHa chaflci & à li péfche , i|

îuy prépare fon niahgcr •, brefil luy rend

iiuiâ ôc iour tant de charité 6£ de bons

tolficcisqu il le remet fiir pied , ôc lérend

en eftat deprendre la première cômmo*
dite 4çscanôisqui p^flaoiéntparlâpoùc
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le ramener. L'année s'eftoit écoulée fans

que ce barbare euft rlOnoiiçné àfon bien-

faiseur aucune, recognoiflancé : m:^is le

Dieu de iuftice SCàc bonté ne voulut pasf

<|ue cette ingratitude d.uraft plus longr

lemps. Voicy ce barba|:e qui retournant

dans yn canot auec vh autre {ità camara*
de , de le ne fçay quel voyage , abordé

par vn hcureuje rencontre au ^ieu où
çftoit foii ancien bicivfei£leur 5 ne fon-

reant gaç àluy. Il eftfurpris devoir làv^
i hideux fped;acle > rnats il tî aûôit g^rde

de l€'fÇGognoiftre; Ce pauure irnaladeeuc

de la peine à entre-ouurir fesyeux bou*

çhci dé vérole, Itfçfcnt tout rèuiurcap*

pcrcéuântf celuy qu'il aiipit s^utr^ifois te^

fcment'objigé. H^i luy dit-il , mon ca*

maiâdc,'C*ef^ moy qui ii^turs içy màl-

hèwrtufèmènt dcliîffé , il ^ft ctî ton pou*

ubiir"dé me rendre ce que ie t ay donné*

Le barbare tecogneuft fa voix ^ ^tôô*
ché de compadion 8f de lefTemini^tit du

bien dé la vie qu'en effet Tarince pi*cce-

denté il auoit receu par fpn afliiftààce, il

iuy donne parole qu il ne rabàndonner

a

point qu il ne Tayt mis en lieu d'a/fè^*"^^*,

Icj âc qu'ils C0urmpicntiii^cr]ifqiie»

J

i

J
Ç



^

i'^ )

%g ReïdnonÂesHuraml V
En tScSt quoy que ces deux barbare^

n'éiiiTent plus defarineque pour vn lour»

Scqueleçemps fuft fort fafcheux > ils fc

chargereiK de cette carçafle viuante a^

bandonaée depuis quatre iours à toutes

ksiniuresdeste^ps» &:nuiâ^ iour il$

luy rendirent toute Taisitance dont ils

iêpeurentaduifer: Mais il fembloit que
Ijcs démons eniiiaflent cette charité en
des perfqnnes infidèles; la tempefte s'a«

^reuft>3 les ventsCe redoublèrent, ôc les

orages furent fi vejiiemens qu'Us ne
çroyoientpasiamais en réchapper: tou^

testois leur courage furmpnta larage de^.

flots» car enfin après auoir fortementjfa-*

mé lefpace de cinq iours » durant lef*

quels ilsmoururent quafi defaim »-H tl^r

uerfi6 Iç lac (ce qui en temps de c^hne
n^euft efi^ que le, trauail dç deux iour-

nées ) il$ abordèrent z\t pied de noftre;

maifon , 0cliurerenteiitrenqsm^nsce^

luy dont Us s*eftoient chargez. le nç
froy pas qu'on puiffe voir vn corps hu-

main plus coquert demiferes; pasvndjQ

.nous n euft iamais pu le recogtiotftr.e ; il

4it'y audit partie fur luy qui. ne reifetuit fa

daulcur : <naî$ t9^tç$ioif le coou; c&^t

1

L



dePan»eei£ii.iHfjuesentM6l i^
rcfté entier, le inal^i leprefToUte plus;

pftoic vne faim déréglée qui luy auoic

quafioftéle femimem4ç cous fes autres

maux.

Dieu fçaic combien fiit grande la con«
folation qu'il fentit : c*eftoit l>iep à cette

heure qu'il tpouroit le plus content dii

inonde. Nous luy dpnnafines les Sacre-^

inens pçur l'y n;iiciux; difpqfer : :^4ais i|

pleut tellement à pieu bénir la chaijité

qu'on luy rendiç , qu'eni^oif q&i^ranti;

iouts^ej foî^ arrwe il tje cçQftua en par^

faitefantc." ',
:..,:J-::^'jJs.ïvLi:'::y /

Que filuy fiu wii^folcen mous yoywt,
peut -cftrç que fljpftre joye ne futpa$

It^oindçequpl;^ fi«P> * carjnQiïçi'aiteîi^

4iox|f$ mort » ^ npu$ le virmes en vi^'

QMli|Ues Hurans 4ç/cçux qui JLes derr

jtiiiBfs,l;a!LipieBft quitté

,

jiomsi en ipfiprt^

refit des p^eniieres nouûeUe^v ç^ï^, qui

tous les preti^ie^s rs^upieiiç plus infidè-

lement abandonné nous en^ ^ya^^caché

la cpgnpifls^^çe > Crainte confine ph peut

penfer « qued le ç^alade eftoit fep.pMru ^ il

ne leur hiluf^^ndre les prefe^ 5^ le Ç2(-

hot dpm U^ 4ç6i;oîent profitei:^ QÛQ/
qu^ii çfif<»iqq ftfty;j^ti9i( fm ry^m»»

N
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mtRtti^nous aiii6s équipévn canot dVn
de nos Verts ià^yiiMitos dotneftiques^

iç dequatre excellenis Sauuages pourVzU

ler ou fecourir viuant) ou quérir mort,

Maiseftans arriuez au Heu qu'ohm auoic

(defigné 9 Se après ^ubir parcouru quaii

louce ta cefte aueé bien du trauail fans

riM troimeryDieu yay^t pourueud'ail^

lturs,il$ne levirent qu'àleutrecQur.
'-^

'Or pourcomble deoenediâioAle tour

4^laTouflîun^i côtonié nous eftft>ns fur

iè pbmft ^e direVefpres,nps Pères de 1^

Mifltonde laConception arriuejréiit icy

,

ft^ousapp^eren^cedont nous auiôns

l^erdu quafi toute errance, les Keliquei^

des&ûfiftiL^ft^e^tttfire barbare auoit

enteué au pàuutè malade. Ce malfa'eu-

teiix yoUoir n'àyà^ pas trouué dâil$ le

{Miquiiti ^e qu^ilpenfok y eftrey de n^âyat;

^
^a^iSTeuque des chofes dont iln^cuft

pâ tiftr^cunvîage ^ferefolut par ie ne
Içay ipA mouuemênt fecret <te caéher

}eatr|»quet cbnslèf^b^s>4^^

fx route : defone'iAl'^U retôbr de Toa
iFoyagè^ dura4 0. éu^b, ioùts', ayant

appriii qliâ éfioit encore

^nvie 1 fêdoutant bî^ àut fon vot(croie

'
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bogneui il reprit ttjr^porcaleditpaquet;

Kc n'eut pis aflezdemxit pour le nieri

nos t^ere^>qui s'addreflêrent i luy au/fi

toft qu'il fut ârriuc* Sans doute ces bons
Sainâs à qui fouuent nous recomman«^

dions atfeâueufement cette affaire qui
les touchoit eujc-mefmes autat que nous^
auoient écouté nos prières^ Usn'euflent

pas pu nou^ donner cette ioye en vnd
ineilleureiournée:nôusexpora(nies in-

continent furnoftre Autel toutes cesbel*

les^ heureufes Rdiquesiauecbon nom-r
|)re d'autres qui nous eftoient venues de
France cette année. Les Vefpres de c#
fainâ:ioùr furent chantées auec vnecohr
folationqii'il fcroit diËcile d'expliquée.

Maisreuenoilsà nos Saunagesanimez
contrç nous aufujet de la maladie» dci

ces tmpofteursqui auoient maintenu qut
Hobéct lêCoq les auoic ficonfidemmeht
aduero^des magies noires dedes fortUe*»

ges exécrables dontnous leifaifions cous

mourir^ Il ne fiiC pas bien difficilede ré-

futer ces calomnies >puis que celuy qu'on
difoit auoir^fté IVnique fource de tous

ces bruits n'eftanc pas mon,compie ils

«uoiem iugéj nuis afyam xccouuré rns^

V.
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pleine faiité, pût deïnencir tous ceuxqui

maihtenoiehc auparauanc l*auoir enten-*

dudéfà ^boâche. Mais quoy ? le inen«

forige l'eml^orce àudeflus de la veriré,;

les calomniateurs trôuuët plus de créan-

ce que celiiy quihôU^ luftifie. Le diable

pafle bien plii^ ôUtte i tit là nlaladie de

ce ieune François ayant tehu aflez long

temps reCprit de plufieurs en balance é

lïôus voyant enueloppez danslamcfûne

mifetè : tots qu'ils vitent en fonte celuy

que tous les homnfies eufTent iugé pc0r

mort) il leufvintenpenféeque toutceli

n'auoit efté que coUufion aueà la mala-^

jdie 1 & qu'ayant intelligence auèc elle;

tiouienauions difpofé de là forte, poujt

leur letter dela pôuillere aux yeux. Quoy
qu'il en foit, on crie publiquement aq

mèunrei mais les démons (ont comme
4es tonnerres, qui font plus de bruit qu6
de mal $ caf toutes' ces menaces n ont

fas eu beaucoup d'effeâ:. Nous viuons*

)ieu mercy, tous pleins de vie& de fan-

té. Ileft bien vrayque les croix onoeffé

abbattuès de defliii nos maifons , qu'on

«ft entré la hache en main dans nos ca-

jbanespoury fairequelquemauùàiscoupi
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bn a , dic-ont attendu (ur les chemins au-*

tuns des noftres en intention de les tuen
bn a leué la tachefur les autres , ic rame-

riié le coup iufijues àvn doigt près de leur

tefte hue > lés Crucifix qu'on dortoir aux
maladies nous ont eft'é arrachezpar vio-

lence , les coups de baftoii ont efté de£-

chargez forteiiïent fur vn de nos miC-

fionnaires ,pour l'enipefcher de conférer
quelquebaptefme , Sed Honiùm iffie ai
fanguinem' refiitimuâi Noft^e fang flc nor

vies ne (ont pas encore refpanduës poi^

cëlùy atuquelnous deuôs tous nos t^stàcs*

iibéxc anieêft tntrd nos mains, Sct'eft

la faueur la plus grande que rk>u^ eipe-

rions receuoirdu grand Mliftre qui nous

employé, que de mourit poùt fon fain£t

ixom , après auoir beaucoup pàty•

Cen*eftpasque ienelouë à iamais ce

grand Dieu de bonté 9 denous auoir iul^

ques à maintenantprotégé auec tantd'ai*

jnour : car c'eft véritablement vn bon-

heur indicible pour nous , au milieu de

tctte barbarie, d'entjsndre lesrugiiTemës

des démons , ac de voir tout Tenfèr ^K
Siiafitous leshommesanimez^remp&
è fuireut contre vue petite poignée de

I
.#
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^cQsquî nevoadroicint pas (cdçkndtei

de nous vpii: rci!^fcriîi«35 çnvn Uçu à quin-

ze cens Ueues de noftrc patrie , où tojLitcis

les puiflànces dç la terre ne pourroient

pzs nou$ garantir delà colère de l'hom?^

ine le plus foiblé qui aiiroit defTein fur

iioi^ vies )^ où mcttnt nous n auons pasi

vn Tacde bled qui tienous (bit foutny pat

ceux qui fans^fle parlementent de nous

tuer ; Et de fentir en mefme temps vne
confiance ii particulière en h bonté de

Pieu» vfte aileutancd fî fernie aumilieii

des danger^,vn zèle |i aâif, &vn cou«>

ragefircfoiiia tout faire dcpatir pour la

gloire de nbfire Maiftre jvne confiance

£ infatigai|:fle d^s les traua^x qui aug*

inentent de iour en iout* De forte qu'il

èft aifé.de conceuG^ir que c*eft Dieu qui

i>rehd hpftrç caufè ,miec eft luy feulqui

iious pi-ptege,éc^ué la prouidencepren4
pkifirdefe&ire p^rdiitreôùnoiii voyo^
inoins de lliumAm.

le parle àuec cette libertédu courage
detios ouuriers Euangeliquesdans Içiué

trauattx»pour n'auoir autre part i cette

gloire, que d'atuoir veu & conficlerc de
ptéice^i en iftoit: m'efenc^c cfaiUoursi

6bligé

M
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de tannée iCjs^. tufaùes htU4ol jy
lùbligéde rendre ce teto)oigtia|e à leur

vatu./On en vetra les cffeas/pias^a

pamculier aux Chapitres fuiuanb<j7
>':

••- ..^

/ 1-7

Z7 ^ ^ cescàHtrki, î'>ic- "•

/.- -• c

É lié puîîî(loritier9hc î4^ plui^cëiti

_ fotmt à reftàt ^cs 'af&ire^ ^ii^ Ç^irk
ftîihifme ehc^sëorirfccsyqtfe (fafiHtd^^

iiiiàS fomm^i icy èomnfié cetix^^ yoïii?

^ûWéM riii§ ordre à^ ijou^rà^^éiim
tcffiare à leur dèlfeîn , ils cofxfîdèrçiit

^i^éiiîSLcreiiîeiit- & ircniârquchf ids^erres)

ptiîi éft àytot *èèo|iîcû cjue^uès înixiéi

ôùl ftAblem éàchtfr les thrdfc*r qu ïis

fouhâitent i ils foa3leht fii etèufcnt eit

iêPëttdrdît^ èè i ittclfkè'quirs^ré^cdn-

tf^^q^tlqùé iîiatîcfc qiit aiappâtrè^ice du
Métàit^ilirèdîcédhcAt, ils^Pëpurenc 6t

té^bljuêttt aii ';^fetf f tefrcâldànt? ^ils fc

li^AMUnt affet ifdrtidèmonde ifs vont eà

ce

*
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j4 ^KnsUtîoh des Murons] [ /
"• mcfmc tcpsfpndcrdWrcs endroit^ douf'

. s'cmploycf fbftcmcntfeion leur defiein*

Dans la dernière reiation un a peu re-

marquer trois lieux où nous pcnfiôns

auoir trouué lemetail que nousfommes
venus chercker dans cette Darbarie^ fça-

^ôiï q\iiik^e^ âmes capables de la fo/f

pour en former yne couronne à I e s v s-

Christ. Ce à quoy depuis qn s cft cftu-

dié, aefté premieç^ei};icîit 4'éptirer ce

ïnet^dl jpuis on seft auançé plus outre

f>piiir defcouurîr qucl<]^ues nouueaux threr*

iorsdîgrip du ciel. Xe fruiâ qui it&
enfuiuy du prçmiei^ trauail ,a eftédere-*

cognoUir^auvray dans kso/zca^çnnSrqi^

fefont prefentées » q^î eÂoienc lei^ fpU*

d^sÇhrçj^iens-f qui ceux qui n'auoienls

cmbrafTë la foy quç^ç de faufTés efpe«

tantes de quelque bien temporel ^ Se fur

tout dVne longue vie. Ne faut*il pasque
cette Eglife. naiiTanté fois cipuréo €om«
ine rorefiiafpurnaîfee

Quant à la recherche que noi^ auons

faite de welques autres npuueaux: tibre**.

fers , ie fuccez exi a eilé fembiable à ce^^

hiy de ceux qui fe mènent en effe^ des?

saiiies^qui en crcufant la tçrre tr<^cri(

ai



f9uu,çnt ce qti'ils ne cherchent pâ^ , de

quelquefois plus qu'ils n eufTenc pfé.efpe^v

rer : car pretend^n^ principalçn^lççrou^

uerdes âmes capablede nos ii^ftruâiQS,'

\ pour eii, fotmer quelque parti^ dcTp-^
' glife ihiiiça;ite , nous n en aupn$ quafi

rencontré que deprpprès pour la trioin«>

phwte : Dieu , ce femble , paryn niefna-

génient extraordinaire de fa prouidçnce

nous donnant par tout où tiou;s auons

eàé les maladies pour niaheMures , qui

nous ont fait T^nco|itrer .ççi précieux;

tJbreforsquenbusne cherchions pas, ou

,
pluftoi]; dVne façon que nous ne peh^
iip.ns pas* le veux d^re que de mille

Sèrfpnnes baptifces depuis la dernieref

Relation» iln*y en a pas vingt debapti<*

féè^ horsdudanger de lamort : dont èh
çfFeà pluiîeuri eftans dccedç? yn peu
apreHe taptefnle, &cntr*autrçs plus de
ié^Q^enfans au deirp^u^^de fept ans, ^ de
pliasva ifef-granà^on^bre qui n'auoicnt

ipas e^cQcc atteint 4pf f ^P^"^^^ 9^^^^^ **

ze ans , 4onc noi^s çrpypns; le falqt w

bfaÎMyte plu^oâ; <|ueU militante.

r
V
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3ff ^^^ l^elddon des tiuroml

ïc fcroÎ5 bien en peine fi icftofs ôWh
gé de àecider fi nous àuons en celaplus

ou moins d'adfuahtà^e que ce que noul
prétendions : duoy ^É^îl en foit /nous

auons fujet d'eftre coltitens, puis que le

grand Maiftre qui nôuS ëhiplojre cii a dif-

pofédelafortc, .

Qr des deux façons aiiec lefqtrell&i

6ti pouuoit paflcr plus auaiitxn la côn-^

uerfiori de ccfs peuples , pu par la voye"

(les refidences> ou par celle des Miilions;

celle des refîdences noùsayahtparu piei

lie dlnconùeniens> &c bien itoins efnct-*'

ce f nous nous fommes retoliis à celle des

shitRons > quoy que plus fàfchetifc dé
l^ieaucoup,^^ plus pénible , (ur tout enf

ces cohttées.

En fuite de ce defleïn âpt'cs aiidir me-
fiiréiios forces cti la langue > le départe-^

j^ént fbtfait denos ouuriers dans tout le*

^ays où lious p<ftittiotjs aller , ctt ' cîncj

Jâfiifiions : Sçznpitd^'MnùcM^ûé auJt

AtaroncBtdnôris » tle^fàinâ: I^ph aur
Attinouenôilgnaliàt: , de la C^ntjïjptioit

MX ÀttîgnaoueiitéA » de S.fcaiiBà^tiitc

aux Ahrentdaronbn$V&: de ceUç^làqiîel^

le nous àiuons dodné Uxixm âkàAptyl
u ,

>



dcFannêt i^3p. iufymen 1^40! 37
^resaux KMonontateronons. ^

Ce fut à la Touflain£ts que nous ndu$
dirperfafmes > qui eftle temps 4ti retour

des traitteS) Se la faifon iufquçs 4U Prih--

^eriips pour trouuer les hommesjçs fem-
iTieSi&lesenfanseh leur cabane , quoy
j^uela plus incommode pour voyager.

. On auoit fait pendant TEftévne ronde
prei^uepar tout ^pout ppuruoir au pluç

preffé ,& prendre quelque cognoiflancq

de la difpôfition des efprits. Dans cette

çourfe on ^onna le nom de quelqile

Saina 4 tous les bpurgs 8c villages qu'on

î:encontra>ce qui depuis dans {es mi/Iîons

(l^iyncr a eftc açheuc , danslapenfée

que fi iamais Dieu doxinoit benediâion

à nos petits trauaux , ic que Ton vint ^
dreffcr vne Eglife ou Chapelle en ces

lieux» elles feroient erisées en Thonneur

du Sainâ dont on impofoit le nom.
En fuite nous auons eu le niçyen de

faire le dénombrement non feulement

àcs bourgs 6c bou|[gades > mais au/E des

cabanes , des feux > ^ mefmeà peu prés

dC3 perfonnes dç tout le pays , n'y ayanç

autre moyen de prefcbet^rBuangile^en

CCS contrées qu'au fçyçr decimwÂj^hr

;

^m^
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^1 l^eUtîon des Hièron}]

lé i dont ôh à tàfché et n'o1>mettrc pal

Wc. Il fe troùue dans ces cinqmifliërii

érente-deux tant bourgs que bourgade^»

ijui compréhrient '- en tout 'eiiùiron Icpt

cens cabahes > dëfeui^ eniiirbh deux mil-

le» 6c ehuirdn douze initie perfonnes.
*

' Ces bôurers 8c cabahes éftôiefnt biett

autrement peuplées auttésfob >;mai$ les

ftialadies enràôrdinairës 15c les guêtres

depuis quelques années en ça, fembléhc

àiiôirên!ipocté le meilteur , ne reftànt que

/oJ?t peu de vieillard^, fortpeu de pérfon-

iies de nlàin 6cde côduité.â èfiicraiïldre

que le comble de leurs "péchez ne s'ap-

|)roche, qui porte la Iitftice diuine à les

i^^tèrininer » a ufll bien que plufieurs *au^

très nations ; dojtit lès relies fe font venus

Jrefugiër pajrmy eux. Ce qù^doît exciter

^lus que ianiats ta charité & te zete de
tout le monde pour Recourir ces paùurlDS

Âiifetablôs , trai'ntt: qu'ils ne tombent
dans teitr dernier mal-Iieur. ;

'

'

^ Voila le ehàmp où ont trauaîUé depuis

i*Automne nos^ ouuriers Euangeliqiles,

où il fa:ifoieleptus ciifaud. G*eft taoù pre-

mièrement on a lourde la tefte, où on à

cfto à l'attaques 2i2si4ji(^$r ^oOr l^ûs]K}uo

M
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ietdmte iSis^.iufjuesen 1640. jp
aduis 9 menaces , ou mauiiais traitcemcnt

que le diable aitpu iiifcitcr , pn.fi aquitté

aucun delFcin, ny perduaucune occafion

de feruir le maiftre qui nous employé.
lene dis rien icy des îniures du temps

qu*ila fallu que nos ouunriers ayent fouf-

fcrtpendant leùrsVoyages de bourg en
bourg de leur département , voyageant
tpufiours à pied pendant l'Hyucr , char-

gez de leurs petites hardes fie chapelles,

par de petits fentiers couuerts de neige»

quîdifparoifTantfouuent, laiffent la pcr-

tonned^ns le doute &: Fincertitude des

chemins , d'où s'enfuiuerit des cfgare-

mens aflèz ordinaires^

Mais le comble de ces difgraces cft

denauoiraucunçhoftellerie pour retrai-

te , Se d eftre contraint de chercher la

,
cabane de quelque Sauuage qui veuille

nous receuoir > ou d'ordinaire la pHis

grande careflTe qu on nous ait fait cette

année, ont cftc des teprpches continuel-;

les delà perte du pays, dont on nous te-

noii la caufe ; pour li£t, la terre couuerte

dVne mcfchantc cfcorcè 5 pour toiute

nourriture, vne poignée pu deux de bled

jofty* 0^ 4^ faj;itie.4cti;emj)ée dedans

c c ilij

- ^
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l'eau » qui bien fouuéiu laifTénc hoftré

faim toute entière 3> &. après tout cela,

noûsc faire aucune aâipn» nonpàismef'^

mes les plus (zmâcs, qui ne Toit lôupçôn^

née&prifepQur des fortilegcs: n'eft-cc

pas làmener vne viequi n'arièn âe dou-»

ceur finon la Croix de lefus Chrift ? Si
_ ..*•,

nous voulions ou nous niéctre à genou^;

ou direnoftre Officeà la lueur de cinqoU
Gx charbons, c^cftoient iuftèm'ént là ces

magies noires dont nous les faiiions tous

mourrir. Demandions-nous lenom de
quelquVn pour rcfcrire dans le tegiftra

de nos baptifez , Se n'en pas perdre la me^'

moire, c cftoit (nous difoient-îls ) pour

Idpiquer fecretteriïcnt ^ êc defchirant par

après ce nom cforit , faire mourir d-Vn

mefoie coup deluy ou celle qui por-

toit ce nom làf en toutTious eftions cri^

minels. Aii reft^, il a pieu à Dieu aflîfteir

les ouuric'rs qu'il employoit de faué^rs

ex traordinaires , foitspar vn don paffagcr

de la langue , que plufieurs ont expéri-

menté aux occaiîons , entendant et par-

lant au delà de leur portée:. Toit par le don
de guerifohs , quife font erîfuiuies de IV-

fàge 8c applicatibn du CruciiSx Se t2vS

\

1" t.t



|)€niEe« Mais les foufFrances-endurées

pourvnSauueur crucifié font préférables

atout cela, ' '
;
^

:

Voila en gênerai quels ont cfté les

trauaux & lés fruifts de cette année. Dé-
liant que ie TexpliqUe plus en particulier,

iene puis quêie né remercie icy au nonï
des bons Anges de ce pays , Meffieutsdé ,

là. Compagnie de la Nouuelle France,

qui vont tou$ hs ans augmentant leurs

charitez entiers ces pauures peuples. Ils

fepeuudntbienaflicurer qu'a proporpoa

fe trouuéra vn iôur augmentée la parc

qu'ils ont fujet dé prétendre aux mérites

de tout ce quife fait 8c fe paffe icy , dont

ie prie Dieu de tôiit mon cœur de leur

donner dés cette vie des gages Se affcu-*

ranccs telles quiî^peuiient defirçr.

'le ne dîray rien icy des obligations

continuielles que nous àuons à Monfieur

,

> -
* »>

le gou-

uerneur : tour ce que i'en ppnrrois dire

éftaudeffoiisde foh inerite, & des ref^

fentimehs qttenous^ en auons. lé prie la

diuinebôtéd'auoiràg^reàblés les prières

^e nousnousxttA&dbiig^lde fallrepour



41 KeUiion dés Httroni,

cçax de 1 voc& i'autrc France s à la cha?

ticé defqueb cette midion du bout du

inonde à de fi grandef^Sc particulières

obligations*

Dû U rejtience fixe defaindç

I

\ ,.-
CHAP. IV.

I'Efcriuois l'an pa(!!é que nous auion^

djcux flefidences dedans le pays des

HuronsJVne 4e S. lofcph àTeananftei^

zé : Tautre de la Çoncepti^on à QfibiTa-

Ife > outre cela i^oûs ellipns dans le def-

icin d'en ériger d'autres nouùelles en
quelques bourgs plus éloigi^e;^ : mais de*

puis ayant recogneu quà la multiplicité

detardeRefidenceseftoit fujeteà b.eau«

coupd'incoiiueniens^ & que la conu.ej:r

iion dç cespeuples pourroit plus $*aduan*

cier par lavoyc; desmiilicns » nous priCr

mes larefolution dereûnirnosdeuxmai-

^onstnvne: ôjÇafinquçdanslaCuitte des

^miti.m^ ne fulïipjàs gpint abjigç^^ à



^^tannée i ^39 . iufjues en 1^40. 41
èningôr de lieu , comme font les Sauuâ-^

gés > qui (ranfppnenc leur bourg dVn
endroit à vn autre âpres hulGt ou neuf
ans : nous choinfmes vne place , bu nous
iugeafmes nous pouuoir eftablir i de^

meure , d*oà nous pourrions > felon que
lious aurions 4c forcé en main > détache^

vnbonnombre de mifllonnaires qui s'y

feroknt fotmez , pottr aller aue6 bien

plus de liberté porter aux bourgs& na-

tions circbnuoifines le fainANom de
Noftre Seigneur.

''Ce lieu eft (itité au milieu du pays , (ur

la cofte^d'vne belle riuiere aqui n'ayant

pas de lofygueur plus 4'vn quart de lieucf^

idinâ: enfeinble deux lacs ^ Ivn qui s e-

ftend à l'Occident ,tirant vnpeuv)ers le

Septentrion, qui pourroit pafTer pour vne
mer douce > l'autre qui eft vers le Midy»
dont le contour n*a guère moins de deux
^cuè's«

•

Nous conimençàrmcs dés i'Eilé paiTé

à nous y eftablir , &c fur le milieu de TAii-

tomnenous ytranfportafmes la refiden-

ce que hpus àuions à 0{Ç>âàrie, ay^hc

difteré dV i^Unit pareillement celle de

i6Mjtil9: l^fiâph : tnàisjdl^ie ic0mmciftcé'^

X

V!

v^

\

r

*. i
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ment (il> Printemps rinfolence (des S4U7

nages nous a obligé de le faire bien plu*

jlkiil que d'ailleurs nous n*auions refolu.

El ainiî nous n auons inaintenanc dans

tottc le pays quvne feule maifon qiii Iqïz,

ièrme bc ftable , le yoiiinage des eaux

^ous eftanc cres-aduancageux pour fu-»

l^leeraumanquement qui eft en ces conJ

crées de toute autre voiture \ 3c les terres

cftans afTez bonnes pour le bled du pays^

quç nous prétendons auec le temps y re«

içuelUit: nousmefmcs.
Il y auoit fujct d'aprchçnder lapro-

poficidn ic ouuerture de cette affaire aux
cômunaùtez des Sauuages qui en eftoient

les maiftres , mais il pleut à Dieu en çda
nous aflUter : car la ptopofition fut in-

continent agréée,& auili toft exécutée»

éc les prefens neceffaires à cela déliurez

au temps qu'il lefaloit : Si nous euilions

cardé deux heures > le ne fçay fï iama^s

J'affaire euftpu reuffir.

Nourtrauaillons maintenant à nous,

yeftabiir , &c à dreffcr quelque logement;

wifonnabîe proportionné à nos fon-

dions ; mais cela fe fait auec des pleines

quiiiamt difiicik d'expli^er « li%am



aucun fecours hy a/Tiuance du pays, ft

eftans d*aillcuri dans Vnedifctte prcCjise

vniuerfellc d'ouoriersfic d'outils;/ jm 1^,}

Nous aubns donné à cette nouuclle

rnaifoii le nom defainâe Marie, ou de
Koftre Dame de là Conception^ Les
obligations generalçi^ partictilier>es<jiftè

nous auons à cette grande Pri»c«^e èk
ciel &: delà terre » fôht? quVn dcnoâ pluif

fenfibles defplai&rs eftde ne hiyen poui-

uoit tefmoigner aiFez de rccognoiââa^

ce. Au moins prétendons nouidocd^
• nauànt cette t:onfélàtion^ qil'âlitam Je
<bts qu'on parlei^à de la principale de»

meure de cette miflîon ^tes fîurons , ti

' nommant du nofii^de faitiâe Ms^k ^ ce

foîcnt autant d^onimages qttî4uyte^

font! tendus de te^ticHhj^ji iuy fttecict

& tichbns d'elte , 6c de ce que ôou^jpUrf

Voulons eftreà iàitiais. ïoinâiiuc rainA

ïôfcphiyapt effé clioifi poiir|ili patroii

dfe^èepâys,& cîl (ititelajwrcmîàrè êt^^riù-*

clôia^iEglifc qùilfe Bàffiii^dafls-lesl^

JT^àli my^ftam àè^Meitimix^Qm^
ûï$^^crp^^^^ prbtëairitc de

nôifr'éBiàifonrâ^^^

il

r %

^ .(



V

IHcu a liez fi cftroittcmcnt.

. C auoit bien efté yoç dç nos penfées,

faifant vnff maifon .à rcfcart cflaignéc du
vpifînagc des bo>utgs , qu çljc fçruiroit

critr'autrcs chofics à la tctraitçc jK rccolr

lésion de nos ôuuriers euangeliques,

^i|t après leurs, combat^trouueroient cet^

te folitud^ pleine de délices ipiais iamai^

BOUS n'eujQSoiiis çr^u que le,premier à qui

cçtte maifohfcriilroit potir ce fujet, deuil

cfire vn pauure barbare ^donc le geniq.

cft fi fore efloigné des idées, conformes à

telleso çciipations. -Ce futlofeph Çhih^^

ouatenhôua , fujtnomnié icy par excel<^

lence le Chreftienr
1

A fp.ccafi<$n dés teiçpeites que nous;

preuoyipns , nous iugeafrpes à propos de
le preuenir de quelque inftruâion plus

particulière », afin 4c juy forti^6r le^ cou-;,

r^ge , comme à celuy qui deuoit feruir

d exemple à tous les autres. On luy etr

nt doncpuuerturetU on luy donna,qùel«

que^ idée des exercicesirpirituels. iidi^sî

dic-ilj pourfupy auez yous elte^lpjrtg

temps fans me faire part ^ yn fi(jsrand

bien. l'àupi^ <u miliafois la^eiuce d^
in'enquerir pburquoy vous ne in^^nfei^



J _

{ de fdnnêe ïi$'9.ii/jucsin îè^ol
'^ '^

gme£ point ce que ie voyois faireû fou^

ueiit aux deux Pères qui foat enmaca-^

bane » qui prient filongtemps Dieu fans

remuer les ievres : ie m^en fuis retenti

croyant que fivousm'én jeq/Iiez iugé qgt-

pablé vous me Teuffiez enfeigné ^ êc par-

tant^U faloit attendre d'en eilretroa*

ué digne : deflors Ie.temps fut pris poqr

ce defiein» niais deodccupatiônsextri^

ordinaires luy furuenant les vues après

Ites autres > la diofe Jtiroit en longueur.

Ce bon homme s*enapperceut»:d£fe

doutant bien de luy-mefme qu'itpduf4

roity auoirdeià rufc dudiabkiilquijtte

tout àrheure mfe&ne^abandoène'eiuM

ksmains de Dieu lefoin de f» rfflnuile» te

en effeânous vint tronuerlorsique nous

Tattsndions le moins. Peutnefticâi (bri

bien aife de fçauoir iquelqué pâme dei

Stntimens^quc jioftce Seigneur luy don^

napiem&ht cette iainâe occupation >on
verra queieS^Sfpriteitpar tout làtim*
ilredes^càcufcs/i;](.| ;,;; ! :,.:;>u;

$. ^Toàteims^vie l*ày toufiouifs efté^^c^

cupê i fi ieimoiiroisfà cette heure -9 qud
lirofit m'ejti^irefteroitTil pour rcternie^

jl^oirdupeuqm ijqfriait pï>uriçrûàtt4f
u

r
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flw>namc. 4«pw«quc i'ay la fby: 1 occù?

patiom ^é je Vaii entireprendre mefcra

à iatiiaii^^]ro6tàti)le>il faut doncmyxm^
(>loyc£ ploi foifcecdentquç iâniais ieh ay

entrepris afFabc dttrmondc. ,. /.

a. Mon Dito levions icy pdur fçauoir

yoïlrefamâç ^olditté, 8c en s^efûlution i

quelque prix que oc foit dô l'accomplir^

in*en deuftH coUfl;gp>là yié. Sfvôus ne

me la donnez à cognoiftre., patrâonnei

moy moiiDieuvi vn fubjet a quiibn C^4
pitaii^e ne déclare pasfei defîrs^e&ejtcù-^

(ableslf ne les fîsuc. vi • ifimùolt

^3.- Hcla^ que ràppliy des hommes eft

|>turiie adkc^ l ceiixnq\2t m'ayniôient le

J^lus iâuimonde,^& de.qui ic tiens dauan#

tÈigeimpnfCttSc ma niere fohtmortst

ÏHiàxfni^^Ssiliotssé m'a feruy de:pçrê

écdcmw^çiloviqw iènefongeoisaucu^

ntmear cH' iuy^^H ^^iîongé.tos: celTe i

moyi ifidtei5:cônîèviii 6iafanc àlarmi^mi*

iià^Ue, ({ui-mord .scitçti^ iw^c
lors qu elle luy Faic plus de bieill .Gfe

grand Diieu aappelle dirbout dutfionde

6c 4e delà' Ids mers dtts>k0nmxBsi^upfiim
venwitoiirmoy^&pitAt^moy ^aiB&ii|.

siàotk Dieu ^qpci vc^fire lumiov èft

' crandt



graiiid / aie dois-je appuyer fur iHucre que

ftiryous?

4. Vxi cçrcaîa iouir il fe trouua IcToIt

dans vne grande aridité ^ euigatioiï

defpric: quand il futqucftioïidç rendjro

compte de fa médication au l^cre ijui \c

dirigeoit ; Mon frère ^luydiî-il, le recoè

gnpis bien qiie iç n ay pdint d efprit ,id

Il -îiy point bienfait mon oraifon , ie nîë

fuis incontifient trovoié au bout de mes
pefifées. Helas i qu'eft-ce qùèi de noiïré

^(prit l Lé Père iuy ayantdan^ndccom^
jtnent il s'eftoit comporté cii cette ocqt«

Sort i Tay, dica Dieu , refpondit-«il:

i

tio^

las mon Dieu ie ne &i$xieai eft ce 2

^f à vous porter quelque piirolé ; le

^icçi Icy pour #ous entendre 9 pârlean

jiicmc au fond de mon cttur >i fit dites

tooy t fàis^ cela ; ie le ferHy mon I>ieui

ijimd l'en deuroisiniourtr* Puis i'ay dira

Ja Vierge » ûdntïe >4^rie mère de mon
Sapieur leTus^lne voicy çnvo&^^ mai-
iim^ac dàiisvèft^^^ m-^ fe-

«ajdubkn fînoiiious? ayèrpitiédemoy:
îefiiisky venulpour cognoiftrèh volon-

4}é^e Dieu ) mais içnaypoint d^iprit , i^C

ijlpatleiie4iér«inteiidsipoint. leiftfuîs

i :

j
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5cr RcidtlonMs MurSn?^

rîcçijVous cftes- coûte puiffame , prîci

pour moy voftte fils bien -aimé lefus.

Puis ieme fuis addrefTé aux Sainfts dont

les reliques font icy,& dont la pins gran-

de part irfaf donné bien de lancine à ap-

porter îey haut de Kébec fie leur ay dit/

grands Saincls a ie ne fçay pas'vos noms,
neantmoins vous né pouuez igfiorer que

i'ay appô>:té vosTeliquestn ce pays,aye2

pitié de.moy ,* priez pour moy voftre

maiAreâîtemienlefus. Paraphes ie mc
Ç\xts fouutfnu des tableaux <^î font en
cette Chapelle 5& ay prié les Sainfts qui

y font dépeints , partitutierement ùkiGt

Iofeph,dontie porte le nom. =

5; En la méditation du Paradii il nt
ybulutpoint s^rrefter à confidercr tout

ce qu'oti'peut fe figurer debeau dans le

xicl : MxMi Dietf, dit-il 1 ie ne yeux ptt
iuger dés biens que vous referuez apr^
icettevie à ceux qui vôiisferuentsCâr ife

^n-ay point d'cfprit . C'eilafièz que vouï
ayez dit quoh y fcrolt à.toutiamais çon^

tent, Vousen r^auez mieuxles moyens
qiuè cotfïleshommesne lepeuuentcèm*

prendre. Si ie me reprefentois )c Para-

^•diis cooime voJiàioùily xdc belles ca^

*«'

a

/^
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h^n^xA^ bçlk^oïfpl^tMri^Ç îCjaftôr ^ des a
cerf^iSÇrdcs oil|:%im^gcr , ip, ntt ^owi Sc^ „

rois pas^plus richç i|MÇ les hjt»|iimiÇij: ilny. ;

a ïjip j^ tçiqt çd^^ mai^ ily j^ tien plqs^is

qqe- tiQqt cela , pi?i^ que ie^. Mmiiiics i

ôc toutes leurs richeffes ne font rteitl

à ll^fg^l .
des vofees. On «ne acbntc

in[il]Çi^l:îetez «^t)£autÉ;2&.4edaiJirâricej(;

q^O: âe^ne 'puis çôf^re^dirçi ijrte croi^i

'tduf^^ç |vpo^ifqitQ5r|^i>e i5^f|b4^

^{Tçfif^ des 'Conçencçéâ Indffidileilqu'ik

y r^^4^li5? Ip i:icl , qwy quSh-fucjaflcnD

jrnilf:pçj^fçe> : r^Idft^ffpz qijc:,Y»Mis ayc?>

dk^'^ yife^^j3ifiQ«t^iîliis (^ritçnr.^

^ IV>L^j£f^iél[ dl^^»^^iidiâ: 3bi£s)'ti«

i^>^^h\9^^fi^\ii\^^^ danydar

ifïS^iief 9y9fî'|!lfii}ii$tiI3!iwasqhciff>utKio

j?f?/tejfl^we($fl 5|i^^ tous

ffl^Mff^\<^; Isy |SW^ )i:rfrilar3 mifprc*

4ffmlfi#&»lMdl Q<i'4[u^ad» pu four
ddij

^ )
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m'^inipi^h^ die cohimedter cei^xérdî^

cesril tafchiimaixttefif^lït^à^faire queic'he

Ici condftCltf pàSi. CcUX qui me ditigcnt

h^éronrihnrtôdît ^qué' rfioy yitfâiit que

îiiïk^ffiédttem qU' biimé dit eftté iiia-

iadcs. Hfoi sn i^fmr. j-'T^n^^^ ^inp^- ^>

proui&ncc éêÙimfm^ïi cofidîîfte^dtf^a

éfportt^'^ b&^ 1^ khiikif

qu-ib^ou)rfIff«nc fi^t cÀïtùé ^âtiotri

chieflfipinft fâii éittîaâ^ V lls( to i^iÉ

frendis ôiit^$f^uai»i|: v^înil/^^^

» * f ^ '

> "^It-i
ji ljlwitfc*
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jpontrcs , quoy.xjue no^i les ;4mions : dts

mcfme quand i^ous atîtifons àt% biens de

,

Dieu ) il nous chafti^j>d£ fQUteJf^is ilnp

laifTe pas de nûus aimer : taskx^ <13^^ qiii le

feruent fidèlement , Dieu icSiaiipre auep

plus de tchdrcàc: <jg vn p^efce rfï^^ti^

yfenrans. '^A-ynuon^^o:^' h Sjn:;.rr:r''o:;ir .

8. Il difoit; fouueiit;, icne^prîims^Uis

^u tout la mortsSc iç t^mçt^xç^S^^. P.i^
fi icme voypis à la finidc m^ xi§ > 4^*^^ 1^

ferme cTperaiïccjque i>y',ibile:.i;ir^ ^^
ciel : tout de mefme ie rr^ppfrehçti^

plus la morr . d;aiu:un die im^ «par^ei^,

pourueu qu'ils meurent en ifi gçaciç ^
Dieu* LprsquVpe icorie femmeiquidc-

meure için Ja maifon de fçjtj t^ieau-per^,

eft inuitée par fou père dç VjBnit p^ff^r

.quelques mois -. aih m^ifoli >i^c^ vn
jiomixie riche &^ libéral, le beiïiu-pçrjc

s'en réjouît dans la penféc qu'il a queffi

bru fera bien à fon aife r D^ mcfme (ï

quelquVn de nofire familie^ moufQJ^,
râiui3Qisla p^éefque Dieu fpq ip^e:«4^^^

roit tiré dans faimaîfoij * le in*!e^ Jeéj Piiii-

roiS> pwtts q^^^

r



•:l ••

'1

^fes fentiméns de Ion coeur , «c rcpctok

-^lûfîeifirsf fois t^oi^kchcaci jacacan; c'éft

Vhc chofc eftrangé , mon frcre. Q qu'il

cfï vraf;^ iadiéùftoit il ,' que les' hommes
â'oht =poîfat<l*cfpïk ^ç'eilrmaintenant qbc

ic commence à cognoiftre Dieu. Oquc
ii'tift-iî«6^tti ! àquoy ibngeiïjt tes hom-
'ttiêi î &: Wtoy^yi pal^e, où cftoit mon
'cQjftt ^^ febtSiffidnt (é 'peut-il faire qu'on

'deiWcÙrc îqfidclcf , pcucî-on pécher après

cela ? Il offirit fouucfltfon Ung 6c fa vie

ij^idt'b. ^o^erfion de (es compaàiotè^

>

icfk'yt)lfç^tirtt ptopoi de né pqint perdre

rfoccâflcjnide parter depïcu, & ianiàis

]«e tou^tf de pitofefîèr ce qu'il eûoiti

^Cihf$ftiejtriiri^uts^iIariîÀ)rt,î -m^hini ji^

A^ 'Ébs it)braiéè^ kiy eftoicnt trop .courtes,

^^4>ttuen)i il dématidak sÙ! ne pourroit

^j^as faire l^^xerdcciplwfiearsfpis Hh-
*hée Efi Vii mot il n^y a point de;oordr

c b^arbàrd^ m^rmédansle plus profond ; de
'lé bà^^rreviors quel^ou veut 1 ei\4}r(^^^

d^e.Iâ pôff€ffion> îcfesrGhriflai'a: pas

^éSns jtHMrteérifegracçs^ivitSmxfgeisrdc!

rAmeriqûe , qu'aux peuples les pluApoU-'

»4t i«*r> "^ (



Depuis ce tcmps-U nous laitons vcii

croiftre fcnfîblemct dans cet efprit vrayc-
.

ment Chrefticn qui fç trouuoit en la pri-

raitiuçEglife.

Vn 4c fcs }ii|iâ: îqurs d'exercices, pen-

dant qu'il fe chaufFoit , vne bande de di:^

ou douze 3^uuages des plps anciens du
pays entra dans iioftre cabane -ces bar-

bares fe mirent auflî toft fur leur entre-

tien ordinaire, que nous eftions la ruine

4e leur patrjç. Ce brî^ueChreftien après

aupif fait vne profeflîon publique Scho-

'norablc de ce qu'il eftoit , fe roit à Iciir

parler fi à propos, &aueç taqtde doui
ceur ôc eiîîcaccque de loups qu ils çftoiet

entrez , ils s'ei^ retournèrent agneaux:

ôt }Vn 4'cux qui ï\c tre;iipoit point dans

cçs fenti|nei;»s; mais de long tqm.ps pen-

fbit&ruminbii: lesdifcôursgue nous ;^1-

lions tenqrnt par tout de nps myftcrc^ ,

gQuft:^ de telle forte fcs p^'oles §: i'oT\

efprit, qui! le délira entretenir en partir

cuîier, pùilpaflaàrrois diuer$ iours qtfi|

le reuint voiç. les t^ois &c quatre heures

chaqqeiour , f;^n3^ fentir ique le temps fe

p^flbit,tant leçdifcoursdcce bonChre-
Sien > ou pluîïoft'lc fain^ Efprit qui parr

^ dd Wj
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loic par fa bouche luy dotmoïc de fatls-

fadiôti. ,

Encffcft Une la youlut faire plus lon-

gue, il demande le baptefme , fi^ donna

celle fatisfaâion qu'on ne iugéa pa$ à

propos de diflFerer plus long-temps. Le
iour fut pris à Toftaue de la fefte dçs

B.oys»qui eftôit le lendemain de la Rri

des exercices de noftre Chrcftien ,& le <

iour de ton départ de chez nous. Ce qui

nous parut comme vneofFraiide de cette

gentilité que Noftre Dame faîfoît àfon

cher fils Noftfe Seigneur, poury donner^

{àbenediftion,

Cetnouueau Chrefticn nommé Louy

s

cti fon baptefme , cft vn des.bonsefprits

du pays , éc qui nous a femblé dés la pre^

mierc fois qu on la aborde , 4cs plus ca!-

pables de nos myfteres : fil côrrefpond

au grâces de Dieu, il eft pour eftre vn des^

pUliers de cette EgHfe riaiflanrc.. Ce qui

nous confirme dans cette efpcrance , ci3:

qp^ayant repàfle la vie &c la conduite de

cethomme, il nes'cft ia'mais trouué cn,-

gagé daiis aucune ceremôrtie diabolique,

ny autre vice confidcrablç i quoy qu'il;

paffe quarante Ans. ' ' : '

•'
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de tdnnêeiiiip.iuffjies^n 1640. SJ
W^u fortir de Ces exercices noftre lofeph

Çhihouatenhoua fe fenrit pou/Té à vi(iter

Quelques iiàns parens > en vn bourg afTez

proche d'icy. Le Pcre le Mercier qui la-

ùpit afliftc en fçs exercices , l'accompa-

gna audi en ce voyage, pour le tnefnager

a la gtoi)re de Dieu. Ce bon Chreflien

s Y comporta aiiec vn efpric qui femblé '

àuoir ïé né fçay quoy de celuy des Apo-
ftres , lor$ qu'ils fortirenc du lieu ou ils

àuoient rccculelainaEfprit.

: Il commença par la vifite dVn fien fre*

te f 6c âpres quelques complimcns ordU

naires. Mon frcre >luy dit il , il eft vray

que iéne fuis que voftre cadet,mais il fauc

que vous fçachiezque la grâce que Dieu
ma fait'de receuoir le fainâ: baptcfme.

Se les femimehs qu*il me donne , m'obli^*

genc de prendre la qualité d*aifné: &en
cette qualité ie vous diray quedeux cho*
(es moht amené icy 5 la première, pour

vous apprendre comme vou^ deucz vous

comporter parmyjes mauuais4)nnts qui

courent de moy dans le pays : la fécon-

de , pour vous communiquer derechef la

dodrine qu'ion m'a enfcignée , & vpus

fpmitner pliu queiamai^4c penfetfêneu^
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feinent aux affaires de voftrelalut. Si on

a parlé de moy en mauuais termes par

le pafTé, il faut bien vous attendre que

ce fera pis à Tadaenir , puis que ce quç

i'ay fait iufques à prefent n'eft rien en

comparaifon 4e ce que ie prétends faire

4bvefnai|ai>t pour Pieiir C'eft mainte-

nant que ie comtnence à le cognoiftre,

ëc que ie ne defi^e irien efpàrgnep pour

fon feruice.

Ce qui me fait parler de la forte, efç

que ie viens de pafTer huiâ lours aucc

H^es f/eres , où i'ay apris que ie ne fuis

rien ,& les grandes obligations que nous

avions àvn Dieu Tout-puifTant qi^inous ^
tant aymé : à quelque pri^ que ce foit iq

veux accotpplir fes fainfte^ yolontes^;

iatnais ie pe rqiigiir^y de f;;^re profcflîon

fie ce que je fuis, 6c Tappreheniion de la

tnort ne me fcirmera iaipats 4a boiiche

quand il fe prefentéra quelque occa(îoi>

de parler de fes grandeurs. le yous dis

ççcy afit^ que vous yous difpofiez ^ tout

ce que Dieu youdra faire 4^ nioy, Ori

yous afTeurera bien-toittQut denouueau
ce dont on vous afouuent battu leçorcil-

lç$ ^.qucjie fuis yne des caufes delàruynç

,/ ,\ '
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çlupiys, que les François ni*onc appris

le fecret > Se que ie fuis pàfTé xnaiftre ea

matière de forts : D autres vous viendrôc

dire que la refolution eft prife deme tiiei;»

ou mefme q^e diefia on m'aura fendu I<i

ttfte. Efcoiite?: painblen>enc tous ce^

difcours faqs vous troubler , bailTez la

tcfteôc vous taifez, depcur^uevous nc
parliez mal à propos ; car vous naucst

point encore d'efprit n'ayant point enco-

re de foy. Rcpofez-VQUSj G, vous pouuez

£ur cette pénfce > que ccluy que. ie reco^

griois poù^ mon maiftre difpofera pour

^on bien de tout ce quime touche.. Au
reftc neme tenez pas en mefme rang aaç

ceux qu'on foupçonne partpy nous eurc

(brciers: ceux-îaomtqut fujetdeflreen

peine pour leur perfonne , eftant feuls>^

h -ayant point d autre lùpport que le dia-

ble > qui n'a aucun pouuoir : mais moyne
penfez p4s qiie ie fois feul t i'ay pourmoy
ôc auec mdycdtiyqui eft tout puiflànt

,

s'il itie prend en l'a proteâion> tous les

hommes > ny nièfme tous le^ deipons de

i'enfer iie peuuent tien contre i^oy : i ay

pour inoy les Anges qui font en plus

grandnpmbreque iqus les hoipmeSjioMS

I

I
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les Saints de Paradis , entre lefquels ï\

yadcfiavnbonnombrcde rtos compa*

triotes , qui prient fans Gcffe pour moy,

C^cft cela qui m enfle le courage: en vi^

mot, craignant t>ieu ie ne crains rien.

Enfin le pis qui me puiffe arriuer àvoftrc

adui:^, eftquononc fende b tcfte com-

me on fait aux foi ciers du pays: mais ie

veux bien qiie Vou^ fçaçhie:^ que ie me
triendrois trop heureux de donner ma vie

pour celuy qui nous a tant ayr^c. Ne
craignez point que noftre famille en foit

marquée d'aucune infamie , fi Dieu fait

ligrâce à nbftre pays de mbraffcr laFoy
mai mémoire en fera honorable à toute la

pofterité > fiç fera dit à iamais que i auray

efté le premier qui aurày mieux aimé

perdre la vie que la liberté de viurc ou-

uertemènt en Chrefticn. Pour vous fi

vousauiez tant foit peu de foy, comme
vous ne manquez pas d^affcdion pour

moy , vous vous réiouyriez à la nouucUç
•dema mort , quj me mettroit fans doute,

pour vn iamais en poffefliiQn dé tous Us
biens imaginables, &vous mefmeiyaur
riez beaucoup dirîtereft : car quel bien

VOUS puis-ie faire en cette vie l couc ce
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gtfeîcpuîs eft dcipricrDicu fovàyousSc
Vbftre famille , 6c vous exciter à cm|>i:aC-

ier làfoy : mais c'eftdans te cïôl ^c ié

|)oiirray beaucoup, St qu'ayant pkrs de
cognoiflance de voftre mifcrc yêc par

confeqùenc plus de compa^ion pcmé
tous , ic fcray plus grande inftàncc an-»

près de Dieu 5.pour vous obtenir la grâce

de rccogtioiftre voftre nialheuri':)*

Ce Sauuage èfcoatà ce difcours&ii^

dire Vn feul mol ^^ & demeura dans vn
cftonnement ineroyablc voyant Tonire*

re^ l^fpLtlçt dvn langage incognco^

Toute iàrefpoflffe fut qu'en cffcâoa ne
p^]rlèîf{ifen$ les icàim 6clcs àilèmbléc^

^li^^luyôt des François , que les a£a«
tW tolbîcnt aigri^^^

&!A|ailè^ dèffeifts femblôient eftre toi^

forhiijà? 4e é'en delfaire. Nôftnc €6rte^

ftitJÀ^^é luy refjii^it autre chôfe iînoji

i^iëtiX^rie'ftn lirift^pas^cn peine ,quefa vie

%!)à'Aôftte eftoient^ entré les maûis éc

•èftbidittlà dansfijàftiibahe 5 ilcôiitmue

#ede*tlibfci'd^*&ftïe foy , tàî^tbft^Itiie

à'i

m

.«•il
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^h^k % ' KjfUtîon dès Marokf^f^

parlant des beautci inciFabIcs .duP^ra^

dis , puis ides cfFroyàbles tourmens 4c
FEnfcr. Il addreffdit pltis ordinairement

la parole à fon frerc> fanâfela/Ter dç .baf-

rrc ce cœur plus dur que U pierre;; En fiiï

voyant quîl ne pouUoit tirer de {luy^""-

ciahc bonneparole: .Mon freréyie jreço-

gnoisbîeri-, luy dit»il , que vous ite faites

pas beaucoup d'eftat de ce que je voui

cnfeigneV vn iourvicnSva que vous re-

gretterez de n'en aiipir pas ftit yoûrc

profit : Nousfonimes conirne djçsçnfans;

pcndiuït ttitc yie* hôwsXôijFilnçs fans ef-

prît y nouin eftîmons qwc des paiTeiçnjipst

inutiles; & fur tout ceux qui û'qnt pas

encore laé fpy , ny receu le t^ptja^ei
'

DontnonpUtsde r;âtQfiique des^irfans,

:Ç*eft aîor§quç nous dewiendron;? g^âds,

*qliô noftré efprit fofturiifa quand nQ>

ûre ame fera feparée du corps : x^^is \^%

ilferatijop tard! Vpus fû'c(cGu^2^,cDm^

iîle va Komme à deniy çn!d6ifmy,9U

a Icfprit ailleurs : vous eftes encore eff"

imt tandis que vous yqus ampfç3^ (<|pfes

yôs fonges & autt;e| (iipi^^ftitiôs 4|I pays*

..p malheureux frcre^liiy difoit-il cïvji

«utrc ton, fi Pieun'ajiticdc toyjtu



Vluràï iufquès à là tnbrt dans l'eiilaticei

tu ouurirâs pour lôrsltsya^càtoninal^

heur> tu feras dans lefepentit de n'auoir

pas prefté { oreilk , Se donné tout ton

ccriir aux vcritez que Ici François vien-

nent icy nous enfeigncrj mais ce repen-

tir fera fohsreniede, & le malheur qur

t'accueillera té rendra miferablcpour va
iâmais. Mon frèt^ îe-m'affeurc que m'
£erois eftât de mèi de^thicrcs paroles fi

i eftois à l'article de lamort fau rcftê voi-

la ce que ic tcdiroîs. Il nya quVn^feut^

maiftee de tout le mohde é ceux qui le^

feruent feront à iamais bien - h43ureux/

ceux qui roffénfeflt Sent luy obcïffenc

pas > feront bruflci âpres leur mort dans'

les Enfers :* cfcoifis-l^n de ces deu?^ , ou'

Vn bon- heurV ou Vh waHieur etorheL

Voila ce que ic tcdiisoisfi reftois fur Id'

poi|i3: de mourir. Mâiis en fin il faut que
tu fçàtsh^k fondéemes fenfcinnreii^- tân-^

dis que fur feras efclaue du diabk ici nd
te #tgarderay pjtrcôtmne ixron frac,

niais canittiervn eftj^afi^ér , du(^él ie

don fftre feparé pour vn iamais » caf

Upeu de tem|>squ)e nousauonià viuré

finfeinblc Q«ft fas doilfideiFablc ;, aéuii

/•
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quim'ôSi enfeigiijéioiiitpropreiinentmè^

ifircr^ itSc icnctjtçiw poiirmçi? parcns que

ceux q«î ont renoncé au diablc^reccu

le fainft Baptcfinc. C*eft aueç ceux-

là qùe.ie yiuray éternellement bien-

heureux ^ans Ip Ciel , ce font ceux-là

que vcritablenieht i'appelle mes -frè-

res :/ fi nous n'àupns la Foy , ilous ne*

fçauojcçs ce que Qîeft que nous entre-ay-

nier, U n'y a que Içs Chrefticnsquj iouif^

fent de cette doujççcir en cette vie. Ce
fut'Vnc chofe qiai^ tiiQ toucha i>ien (enfi-

bleiiierit eftarit à K^bec , 6c fi ie ;n*euflc

aj^ris d^ longue; mittn reftroite amitié

qut^ft entre les îGhrcftieiis , ic me fufle

peribadéfqutjjtous. 4cs François de JK^bec

n'aifierit eftéqU vn^instefeç #W|Uliejtant

Us sfentre-iyicd-ocwt «c s'cJitre.^dhiçriirent,

le niâtrouuay à l%timé< d'vnit^aîire'au^ie

Àe vis aiimàis teUe yi'](mi{ÙLmèhJHUni

de tte^S»i0t^ages fitdmnéy 6(^$mttiesfois

plufièi3flf>iné slcftôieiit iantais t^us^ny co-

gncait quedans-ccrenwiitBjrei JlAaii ce qui

mxftdniià eft:cci)iiie iWfs^&à^com
cei?.c tois-i ceifiankyol;: de (àtxidfs£îks
liabillecsdenQiryfomcs accomlplçx^
^ui n[om qmtéhkJErûifCic paffî hmci

^UCÛ

ê
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^u en noflre cànGdcj^zùqj^^ i^fi^i^^ vnes

prirenr en leur inaifon de petic|çs filles

MomajgnaiféSi îef babUlcrent à la Fran-P

çoUe>les fai^Qientmâgerauec elles pour
les inllrviirc& leur apprendre à cognoi4|

ftrc |5icu : les autres foiic venues pîkx
àuolr.£pin des mâî^d^s » tandisque icfyà\

àKébec elles prirent le foin de fuatr^
pu cinq Mpiitagtiaires bien malades > lei

retirèrent en leur n^aifon,leur doiinerent

dp, bannes çoiiuertures pogrie couurir^

les yeilloieijit lei riuiâ:s çntière§ ^ &: leuç

dqnnoienc toutesIe$ doiiceurs qu'ils eqf-

font pu C" jhai^^r. tiai queliop^fopQnie§

bien eflbigne^ de cette amitié. ;

, Ce bpnÇîireftie^Ei p,je pouuoit finir ,

&

lieielaiToit poini: dédire des merjuieUlesf

denoftre Coy : pâtis il eft bien yray que

$firit^t Ifk '^ult ffirat % carny fon frçre^

;fiy les aujtres n'^â^ij^t guère bien dirpo*-

fez à faire profit de ces bons difcpurs.

^ufU leur dit-iUqucnous tte prétendions

fioxvx f^ire des Çbceftieiis par force , que

pieunc npus aii^it enuoycz icy quepour

ieiiç J^aireyoir le^rmiferable condition;

& lei^t defcouufil çe^ belles veritea ique

4:'eftoit I eux à ï|ir ce qu'ils auoiçnt ^
'~-

r - tt

I

N -> <t

y



I

ï« ^ RfUtiohJes Hiiivhïl ^^

faire, que la|)ertc en tomberait fiirèux

s'ils négligeaient la vifitc de Dieu. >i

' LeleAdëmàin il alla dans qtièlquë^aui?

tîes cabanes, où àyàrit troùué vne afFcinf-

'blée de plufieurs ànden^ ^ il leur parla

aucc vn afcendàht que VcÇ^tk de Dieu

lùy^orihôit. Tous admirôient fon elo-

quehcjâ 5<€ar it pàrloit les heures entières

dans VB aiîr qu'ils nàuôietit iamais véu.)

La vérité & la faiforiileur dît-il,ne fc

trôuuequc dans la foy j îc ne fuîiquVn;

enfant j St ferèis vri fuferbe fi l'entreprc-»

nois de moy-mefrtïe de Vous conuatn*

crc r ce-n'eft pas demoy i[uc ie parleïc'iêft

le maiftre que ie fers qui me donne les

pèntiée^ , Se me rend éloquent à foùftehif

fa'caute^ Gés vieillards luy firent quàhti^

té dequeMozl:i,it fàtisfitàtous leurs dou^

tes. Eli fin vride là tlrôupe leuahtYiïfeu

,
plus haut favoix : Ileftvray,luydit-iff

que ce que les François tont enfeighceft

raifotihable, ie feréis bien d'aduis que
AôUs hôUs fiflions tôusGhreflietiscom*

me tôy ; mais e'efl: à rtoùtc Capitaine 2

parleif là cefTus, c'eft luy qui manié t^
aftaires. Vrayment , répliqua -il» Vous

auet Âtioins d çfprit qui icsfl:à(kih fi V<^



aitannée i^jjjf. iafyties en i tf46, î?^

Capitaines fc dàmncnt,VÔùl6t vôusvouS

damner aucc eux î vn enfant s'enfuiroit

qui verroii; tous les CapitainesThrufler au
milieu dfes flammés, Qui de vos Capitai-

nes vous a iamaisi appris àbien viure ? qui

d eux a défendu le larcin ou l'adultère?

tant^s'en fapt f fis font plusJarxons Se im-
pudiques que les autres. II les cbnfondic

là dciTus , &c les contraignis d'aduôïï^

qii'lls ettoient fans ç{prît...Apreç.çout ,lè

Père le Mjcrçiçr, auquel après .fQj^jésojijç

le recolpinanday d'cfcrire tout cecy,puis

qu'il y auoit afliifté , m^affejura que jes pa-

rpiei qui fortoient toutes defçq dçlâ
bouche de ce Chreftienj eftoient receu^^

dans des cœurs plus froids que des iipatr

fjrès : mais c*<fellvne femence que le faînâS

Èfprit fera germerquand il luy plair^,
'

. l \ Ce prçmiericflFçft des jexerçices fpiri*-

5'ueU de ce bpn Ssiuu^gç fut fuiu: de pUi-

leurs autreS) qui le verront en leur Uchs»

s
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t^iih «#0* de fainùfè Mmic duà
^'1"

' MiMrbmhronont* .

1 (

CHAP. V.
« •

• i
'

CÊttc maifon de fain£le Maxîc lïè

porte pas ' feulement la qualité dé

Rfefidcnce,mais encore de Miflîon,coà^

ime ayant çiatrc boutgs depèndans cki

foin fie de la Culture de ceux qui y font

'Icuf demeure. Ces quatre bourgs font

faîtt£le Anne , S. Loiiys , S. t>enys, & S.

lean, le norribrt de^ ^tikts peut arriuer
'^

,4^iàtdr^e'cetts;;'''^;'- '

"'r!-/. .

-Leiéurg de fainOie Anne fut le pt'è-

•ihier qui nous donna de re5tèi^dee.> ayant

eftjé tout le prcrifiîiér àlSigé dre la riiâladic.

B|»ieut àDieunous donner cette befae-

diàion que pas vn prefque ny mourut
fînon baptifc ,,ou inftruit fuffifammentî

pour iouïr de ce bon-heur. Ce ne fut pas

fans effuyer beaucoup de difgraces qu'on

cmponacét adùantage: car comme les

lapte^^s ^l'eurent pas le fuccez que pli»



\.

ietMnie 16^ 9.influesefn6\o\ $p
i^eurs auoient prétendu de rendre la fan*

té du corpsj^ils furent bien coft décriez. Se

le bruit fut incontinentrefpèndu que cet-

|ce eau facrée du baptérmeefloit mortelle

à ceux qui en eftoient lauez.

En fuite de cefa les cabanes é^c plu^eur$

nous fiirem fermées > on nous regarde

comme portans le malheurdupays, oqi

nous nicnace Se on nous dit tout hau; que

iamais forcier Huron n auoit efté tué,

qui en euft donné plus d'oçcafion que
nous. Nonobftant iious fuiuons noJire

pointe, gaignant toufiours quelque ame
à Dieu, 5i nous voyons fenfiblcmçnt que

Dieu s'en mefle.

On nous chaffe d*vne cabane où nous

youlqs baptifer vn malade, nou^ entrons

en vne autre yôifîneiincontinçnt le mak*
de que nous chcrchips,par ic nefçay quel

ïiccident eft tranfporté dVne maifon à

Vautre, on l'apporte où nous fommes, il

y a teut loifir de Tinflruire , on le baptife,

il meurt , Se s'en ya dans le Ciel.

Vn enfant de trois ans qu on auoitpor-

té à la pefchc , y eft faifi de nialadie , on
le rapporte par canqt , il aborde au pied

de noftre mailbn : vn de nos Pères fç

' ' I
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Irôùiielàpaf vn heureux rencontre lors

du on defcharge cet enfant, il fc douta

bien que c cft fait de f*£ vie- ; il fc bâifle,

j^rend de l'eau au lae 3c le baptifé. Ce pé-

trit innocent n^eft pas pluftoft enfant de

Dieu qu'on renleuc de râ,il eft porté dans

yrie cabane du village prochàin,quînous

eft interdite , le Içndeitiain il eft entre

lesÀiiges. >
'

''
• * ' ' •

•
>

*

' Les autres bourgs de cette miflîon vn
peu plus éloignét hoiis donnèrent bien-

toftapre^aflezde peine , la maladie na-
yaht pas tardé long temps à s yrefpanV

, dre : mais le maiftre qui hoii^ em|)loyc

continue de nous afliftçr. -
. .

^

' "^ Vh de nos Pères faifant la vifite au

bourg de faihftleah, trouuefan^ yperl-

Teraufo*ncis4*vne cabane vri grand honl-

Xne, affreux au poflîble , tout cb'uuèrt de

vçrole, aflîs fur fon feant : Approche îc

te jprié , mon frère , s'efcria lemalade, ôc

donncmoydeTeâu : Le Père fe pcrfuâ-.

4ant que lemalade deûraft d-vne certain

ne eaû déftremp^ç dans deti^' ou trois

grains dé rài(iq/ou dans vh peu de fu*

if;re,donrquelcjuesfois nous donnons aux

en^f^ns poui' prendre l'occiiiQiî xfe les
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de lUnnie i fiiPéiiifquis en 1^40. W
b^ptifct ; itire quelques grains de raiun

pour les mettre dans Icau -. Non > non»
dit ce barbare» ce n eft pas U l'eau que

i entends. le te parle de celle qui efface

tous les péchez, ôcquî lempefclie d'eftrc

hruflédans les enfers: Très volontiers;

mais il faut croire auparauant, Se deteftei:

de tput ton coeur les pêchers de ta vie

paiprée. Enfeignc moy, réplique ce pau-r

urehonime , il n y a rien que ie ne faffc.

Quel plaifîr de parler à vnç amc que
Dieu luy mçfmc nous difpofe ? Ce bon
Catéchumène eft auflîtoftGhreftien, ^
benift Dieu d'auoir receu le fainft B^ptef-

me. Au relie, adjoufta-il , il faut que tu

fçache , mon frère , ce quime fait mou-
rir: cencftpîislaverQleçlont tumevqis
couuert : mais deux coups 4ç çoufteau

que par defefpoir ieme fuis enfoncé dat^s

le ventre , ^ vnc alaifne que i'ay aualée»

voyant que les médecins du pays & nos

magiciens ne me donnaient aucun conr

tentement: i'en demande pardon à Dieu,

ic dorefnàuant i'attendray de fa maia
\ fouueraine tout cç qu'il luy plaira ordonr

lier dema vie. Le Soleil neftoit pas con-

cise qu'il raqurut. I^'aupns nous pas fujcç

ce iiij

i;

I :
I
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e croire qu'il bénit malncenanc les mife^

ricordcs de Dieu.

Mais cette bonté infinie nous paroift

bien plus adorable,quand quelquesfois

elle nous ameine fans que nous allions^

les chercker , ceux qu'elle ne veut pas

perdre au moment?' de leur mort , quoy
que toute leur Vie ils n ayent rien fait

qucToffcnfer,

' Il y a quelques iours qu'vn ieunehom-
me de fainâ: François Xauier entra de

grand matin dedans noftre cabane , il

èftoit venti dVn pas ferme, ôc chantant

comme ceux qui Vont à la guerre : A pei-^

ne eft-il aflls que le cœur luy manque , il

tombe à terre Se ne peut pas fe releuer:

Nous croyons où qu'il faffe le fol,ou qu'il

le foit : nou^ le voulons mettre dehors, il

nous prié doucement d'attendre. Les

yeux liiy rouilent en tefte , Tèfcume luy

vient à la bouche > nous ne fçauons que
veulent dire ces fyiiiptofmesv ^ous luy

demandons Ton nôm^ , d'où il eft ,
• &

quels font ces parens , pour les aller qué-

rir: àcelailrefpondrmaisks! adjoufta-

il, ie feray mort auant qu'ils viennent

t

feulement donnez leur çela> dic-iU ciranc
•|: .«v iO '^i^'
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ae fon fac à pecunvn morceau de racine!

Nous ignorons ce qu'il prétend : toutes-

fois vn de nos Pères part en hafte pour
aller quérir fes parens : à peine auoit-il

trauerfé la moitié de la largeur du lac»

dont les glaces eftoient encores aflez

fermes , qu'il rencontra çà& là quelques

^auuages qui pe(chotent : il dit à celuy

qui cftoit Je plus proche, qu'yn tel icunc

homme du bourg prochain eftoit bien

ïnalade dedans nolkemaifon,6c enmef-
me tëps luy prefente cemorceau de raci-

ncrceluy-cylemet en la bouche, & fans

faire autre rerponfeau Pcre, il sefcrieà

Tes camarades,Vn tel cft mort,il a mangé
deràconittallôs'querir fon corps.ïls quit-

tent là leur pefchc , accourent en hafte:

mais le Peire t^fche à les preuenir,il vient

courant tout Hors d'haleine,& s'efcriant

qu'on euft au pluftoft à baptifer cet hom-
me , qu'il auoit tn^ngé du poifon. Ce
fut vn gratid bon-heur pour luy qu'on y
auoitVhpeu àuparàuant mis ordre: car

tandis que le Pcré alloit , le malade nous

auoit dit que c'eftoit du poifon qui lefai-

foit mourir: là defliis on l'anoit inftniîâ:

éc heureufemcm difp^fé % receuoir le
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ÙLinSt Biptefme. On acheuoic le coup

de fonfaluc» lovs que ces barbares arri-

lièrent en fouUe, le mirent fur vneclaye

pour le traifner fur les glaces du lac » & le

mener en fan>aifon : mais helas ! il femif^

bien toft à vomir iufques an fang,d^ mou-
rut incontinent dans le chemin. Le tout

jfic dura pas vne heure. Cecy arriua Iç

^i. de Mars> iour de S. Benoift. Pouuoic

on rencontrer yn nom plus conuenablç

pour luy donner en fon Baptefme > puif*

que la bénédictiondu ciel tomba |i à prq-

pos fur luy.

Ce font là des vi£toires remportée^

defTus les den^on$ : n^ais ce q'eft pas fan^

bien combattre : il faut fouuent fQuftenir

des attaques de des blafphemes contreh
Foydclefus-Chrift, Se contre nous qid

laprefchons.

Vnnommé Qfcoue^nroqt, des princîr

paux capitaines de la nation des Ours»

ayant fait rencontre du Père le Mercier

dans vne des cabanes du boi^rg de fain£l:

Louys, où le Perç faifoit fes yiÇtes, ne
Teuft pas pluftoft apperceu qu'il çntrç

dans vne manie qui le rendit plus (eni-

blablc à vu poffçdc qu'à VA homwe ça
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de tannée 16^9' tufques en 1Ô40] yy

cpiére. Ce mal-heureux à vne langue

des plus perçantes qui foienc dans le pais:

mais fiiàmais il'fut eloquienc » il le ficpa-^

roiftre dans lé difcours qu'il tint alors,

nous faifànr les reproches de toutes leurs

miferes , dVn ton& dVn accent plein de

furie. Apres tout, il prend vn tifon ar-

dent de feu , &: s approchant du Pcrc :

Refbus-toy , luy dit-il , :à iiepas partir de

h place 41 aujourd'huy tu feras bruflé. Le
Père, quiauoit la langue à commande*
nient,& le courage meilleur que ce mal-

heureux, leue fa voix plus haut que luy:

Ge n'eft pas là, dit^il , ce que ic ctains,ma

Vie ne defpend pas de toy , mais dû Dieu
que les croyans adorent > qui eft lemai-

icie de ta vie jutant que de la mienne:

S'il permet aux démons d enfer de fe fer-

tiîr de ca main poutfaire cecoup, pour

moy ie ne piiis faire vn plus heureux ren-

contre: mai^quandà toy tu eh porteras

à tout iamais tôy Se toùxe ta pofterité là

honte ôc la confufion fur levifage. En
mefme temps Dieu donna la penfée au

Père , que là meilleure façon de coniuret

cette tempefte ferolt de prefcher,y ayant

ià^vnegrande affemblee« UpleuitàDicu
« t
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par la force defon difcours abbactre céç

cfprit orgueilleux > qui depuis ne parla

plus : & le Père après auoir fait ce qu'il

precendoit en cette cabane s'en alla ache-

lier le refte de fes vifites , où p;^r tout il

fut receu auec admiration de ce qu'il

cftpiténcQre ex^yie > le bruit ayant cou-

rutque s^en eltpit fait > ^ qu'on auoit bru-

léU fendu U tèfte à larobbç noire.

Sans doute nous auons tout fujet au

milieu de ces peuples barbares > de chan-

ter : mais d'vn^ccçnt remply deioye, ce

Pfeaume du Prophète : QMare fremuerut^t

^tes ^ pppuli meditati/unt inaniai car

I)ieu diflîpe leurs efforts > va fe moquant
de leurs confeils , ^ y içtta^t la confu-

sion lors qu'ils concluent plus fprte^nent

noftre ruync.

U n'y a que deux mois qu'on tint vn
confeil gênerai du pays au mefme bourg
defainftLouys, nos vies y furent puil-

famment balottécs refpacc d'vne nuift

entière: ( car c'cft le temps de leurs con-

feils , cft- ce merueille que les efprits des

ténèbres y prefident ) la plufpai t con-

cluoicnt à la mort,&leplus prompte me: î

idifoient-ils,cefçr;i lemeilleur • vnefcuU:



nation y rcfilïa, faifant voir les confe-
,

quences de cette réfolutiôn qui alloit à là

ruinede la patrie: lesefprits fe mutinent

i cette oppofition : ceux qui tenoicnc

pour nous fe voyant les plus ÊbiMes » fai*

fons donc mourir les François> difent-ils^^

puis que vous le voulez , mais que ceux

qui pourfuiiient fi viuement cette affaire

en coinmencët eux-mefmes l'exécution;

nous fçàurons bien nous en purger. Là
deffùsilsfe reriuoyent tous Tcftôèuf 1 vn'

î i'àjltre i prcteridant que ce n'èft pas î

éiiic a commchter : 1ts heures thtieres fe

àôijtém en ce débat. Vn ancien qui a dé

TafTéftion pour nous prendia paroléi

àpé^] s*e{h:ètfettbîeîa long-temps : Vovà

rnoy , dit-ilj ifc fuis d'aduis^ue hous cofn^
^

jiiéncioiîs pait nous* mefnies, nous fom^

hi^ aifeurei ijully^ aparn^ grand;

néïttfhït de fdrc^eris , ccufcîi cdntinué-

ro'icht à nous faire mourir, ^ùand bien ^
"r^oiU âudôhs maflacré touftès* les robfees

hoirés : faifahtVftfc^^âiac tecfeerche de

çés riial-ieùfdii'^ui nous, enforcellcht^

i!ùiVè[uand iU feront mis à ï^^ fi

jtc cours dfclàiÇnafadîene ccfroitpas,noiis

a^jfiôhsocîcaâ^ii de tuer les Frainpis^ te'

y
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cfproiiuer ù leur maflaçre ,jirrefteroit té

mal. Cette ocnfée ppur .ce coup arrcft;i^

,

rexecutiondeleuri^auuaisdefrein.
|

Le diable fe tneQe bien auant dedans

cespartiçSj puis que c'éft luy qui y perd

dauantagc.
, , , ^ .

J^ ce propps le raconteray vne chofç

quiiiûus eftpnna il y a quelque jours,, Lç
P. Pierre Pijart cfiant en diipute ds^ns le

boprgdçTfin£l lean aueç vn vieux Mf«
gicipndupays : Ce barbare s^éllar(|c mis

en 0olere^lenienaccque nous pôuuions

bien nousrefoudre àmourir >& que deiia

Echon (c'çftlePere deBrebeuf) eftoi^

frappé de maladieXe I^ere ^ijairt fctnpc*

que de ce vieilfard , q'jr ayant pas trois

heures qu^il au'ôic lai0!'é k .^ere de Bre^»

beufàlamaifdn de S. Ipfeph çn,fort bon*

lie fanté. JL& Ma^ciei», .luy repart « tu

verras fi ie(ui^ menteur «ie t'en ay afle^

dit. En eiFeâ le I^ere Pijart s'en eftant

retourné lemefme iour à S. IofepK>eâol^

Îné de deux bonnes liduës ^ troi^qe lé

^ere deÔrçteufattaque d'yne grofïc fiè-

vre» d vu mal de coeur 6c mal de teiife >^
dans tous les fymptomé^ dVne grand.e^

;maladié; aumomentqueleMagiciéheoî
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c boh«

rcjtu
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aùôît porté laparole aucun Sauuage n*cit

auoit elle adueny. Mais fi le diable 6c fes

miniftres minutent noflremort, laprom-
pte guerifon du Père, <|ui ne fut pas ma«
îade plus de 14. heures , nous fit bien voir

du'il y a des efprits mille fois plus puif-

nns qui veillent àndflrç defenfe de don-'

feruation.

De la rejtdence f^mifiion de pthff

lofepb aux jÉttingneenongnavac.

CHAPITRE VL
î r . «

IL-
eft bien difficile de viurc en paîîc

parmy VTfc ieuneflè bàtbare,ahier<:dt

fdn naturel. Se rf J^curs aigcie par les

nfauuais bruits qui courent inceiTam*

ment de nous. Nos Pères Vont efprow-

ùé dàinslebourg de S. lôfeph , car e*eâ; là

que lespierresontvole, fur nos tefies iuf-

^ues au fond de noftre cabanC; i c'eft là

^ue les croix ont efté abbattuics Se arra-

chées, les haches 2c les tifons leuexfui^

n6u$ iles coups debaftondefchargez,6C
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le ifang refpendu: en vnmot quafi chaque

touron a foufFerc niilleihiblcces» & mer-

me quelques Gapiuines des plus confia

derables voyant là ieunefTe défia dans la

fureur» Se les armes en main i l'ont exci-

te à faire pis qu'elle rie faifoit s nous ont

condamné publiquemçt comme dçs;nal-

faiâeurs , de les plus grands forciers qui

fufTent dans leurs terres > oht commandé
qu'on euftau pluftoft à démolir noftre ca-

*

Dane > £^la mettre par terre : adioi^ftan^

que quand mefme on nous mafTacreroit»

oous n'aurions que félon nos merises;

Bien loin de reprimer les violences» 6Ç,

arrefterles coups de ceux qui iefiase*

coient ruez fur nous.

Le Pr lean de Brebcuf «c It P. Pierre

t^haftelain ont le plusojrdinairemetcuU

tiué^ cette vigne : ôiitre le^boUrg deiainft

lofeph ils ôni eu fbiii des b6urgs4e ùânSt
Miched 6c de fainâ Ignace. Le bourgde
faind lofeph eftant le plus grand êc le

plus peuplé de tout le pays» leur û. aufli

fourny durant la maladie plus d'occupa-

tion luy feul que pluiîeurs autres enfem*
bletfont fait ailleurs. • ?

^^
. Lç nombre des baptifez en et féul

bourg



|>ourg,dcpuis la dernictçKelationimon-

tç à plus de deux cens foixante,, donc
|)lus de foixante &c dix enfans au deÎTous

4e fepc ans eftans morçs tieureufemenc

âpres, le faiiift Baptefme: ceccjt confola-

tion nous fera attendre aiiec ptus de pa«

tience le temps auquel nous efperonsvii

iourvoircequçferadeuenulerefte* , .

. Plus les, démons fe font oppofez eri

tout cela à nos deffeins , plus h gloire dp
Dieu, Se les traiâs de (a prouidence nous

y ont parUremarquables } en voîcy queU
ques exemples tire;t dVne, lettre que
m'cfcridit liir ce fujet le P. Pierre Cha*
ftelain, lelon.que ie luy aubis exprefle*

ment recommindé.
le voulois derriierèménc entrer en vne

- - • . . i- '

cabane ppur.lroir s*il ny. àuroit point

quelque malade ^ôn me femi^é la portée

ofk dit qu'il y a feftiq : Sur le poinft d'en-

trer en Y^c àattc maifibh ^ il me vint en

pcnféeque la cabane dont on mevchoit

de refufer l'entrée , efidit Idngue , Se que

f)eut'eftre U y auoit quelque malade i

autre bouc.» de pbiftt de feftin : Ty vay,

i'emre, il n'y a point de oialàde , Id feftiii

Te fait au milieu : k ntaiftre du feftini

• / ^f • •
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in*appelle , difant qu'il ne craignoit poiii^

<jiie ic gaftafTe fon feflin : le liiy parle >^
Yoyanc que rien ne m arrefte» ie palTe ou-

tre pour m'en retourner par où Ton m*à-

uoic refufé : ie ttouuequele diable auoié

raiCon , U qu'il gardoit vnc proyc qu'il

daioit emporter deux heures après, SC

qui luyfuitraiiiedelaforte. lem^appifo'*

çhe> ie pauure malade ne fait plus que

(ouffler les derniers aBbis : ie deinandd

l'afllftance du S. Efprit , inftruis ce mo-
nbond> de luy demande s'il entend,^ s'il

dcfîre efbre fauué y i'approche 1 oj^eille de
fa bouché, i'eh'tends tirer du foïid defori

cftomach vne6cdeux fois le mot que ie

chercbois auec effort êc tefmoignage d'y-

ne puiflante voidnté : ie luy demande
s'il veut eftrje baptiCé ,* ilme refpond auec

autant d'effortque la première fois qui!

le vouloir; le te bap^fe , &lenomme lo*

fepb : deux heures après il eft dans k
iouiffance dé ce qu'il efperoit.

. Vne autre fois voulant entrer en vnc
éabaiie pour viiiter vne femme fort ma-
lade ,on mé die d'abord que x'en eftôit

fait, 8r qu*il y a deux heures qu'elle auoic

expiré : commeiDa ac nous voit pas vo^^

.^*,

w*.

'
l
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fonciers 011 il y a quelques morts,! entre

dans vne cabane yoifine, inais id n'y puis

eftrc en repos, ie ihc fens prefTé intérieu-

rement de retournerU entrer chez, ladi-

te morte; Ton mary la garde comme vh
cadaurc auec beaucoup de trifteflTc . tou^

tefois ie 1 aperçois encore qui ireipire. .le

mereconimaridcà Dieu, & tie craignant

rien que nies péchez en femblables afFai^

res , luy en ayant demandé le pardon , ie

m'approche auec confiance en fa boiité

pour rinftruire: on fe mocque de moy,
difant qu'elle auoit perdu Toûye 6c là pa-

role, il y auoit défia long temps i ie fais

inftance difatit que i'en auois défia trouufé

pluficurs autres qui ayant perdu les tctis

pour les chofes ordinaires , auoient pat

tne incomparable mifericorde de Dieu
entendu ce qui eftoit de leur falut, Se par-

léûiffifamment pour cela t iem approche

en mefme temps & rinftruis auec Vnc
confiance extraordinair^àvn cœur ihf}^^-

dele à fon.Diéu comm^ le mien, ie kiy

demande Ton çonfentje^ment > voila que

dlmmobile qu'elle ejlloit elle commence
Si remuer la tcftclds bras,& tout le corps,

Àc parle Aiififammeht pour me tefmoi^
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gner fon deiir : fon mary maincient que

c'cft vnc aucrfion de ce queie.luy dis

qu'elle falc patoifbc > il ne veut pasque ie

la bâptife : ie maintiens ce que i'auois ad-

uancé: il l'interroge luy-..Jefnit,lapreC

fe de dire vn tcouaftato » ie ne le veux
pas > à cela elle ne dit mot: iéiuyrede^

itiâde en mefme temps s'il n'eft pas vray

qu'elle deiire eftre bapcifée y elle refpond

diftinâement quoiiy. Le mary furprls»

quoy donc» hiy dit^iî > veuk tu quitter tes

^parens > tes pères t m Très 6c enfans qui

ipnt/norts pour aller ^uec des efirâgers >

Dieu fcait & ie redoul lois mes prieres;^^

elle refpond auec vn eF >rt& ferueur que

ie n'euITe ofé efperer , uy : ie la baptue»

clic.meurt incontincr .après.

Datîs vne certaine cabane qui eft

des plus itiperftitieufes du pays, tous

<euxquiy font morts femocquoiem du
bapteime,&ien'y eftois veu quedetres*

feauuais œilic'eft Dourqtioy ie iujgeay à

propos de n'y pas aUcr fi {buuent. lem a-

uife vn iolir d y entrer , pour voir fi ic

crouuerois toufiours les mefmes vilâgesi

i'yjrencontré vne fille de Wcize ans qui

aîloit rendre Ferprit, ic aitn approcha»
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ils me laiifent faire >|^^fcque la malade

cftoit abandonnée > 6t iugée eh eftac dé

ne pouuoir plus entendre ce que ié luy

dirois : ie ne £çay mefmeS'ils ne Taupi^nc

point à mefpris > ca^ elle eftoit fan$ datte»

fans feU)^ miferablemeiit couuerte. Ce
rpe£tacleme touche auvif,ierenîtâfaruis

auec plus d'affeûion ; elle in'entenid i me
demande inftamment le baptefme pour

cAreheureufe dans le ciel. le labâprifci:

&la prie de prier pieu pour«noy quand
elle y fera arriuée, elle me le promet dé
bon coeur

jI
elle mourut le mefme iour^^

Torichés eftoit yn Capitaine qui nous

tefmoignolt de Tafleciion ,< malf qftok

éfloigné des feqtimens du Chriitianilibè^

plus qu'homme de fa fprte : il me difoîc
'

iouuent entendant les inftruâionsque îf^

faifoiç aux malades çle fa cabanç » tu nous

'

jlefobligé de parlerdu Paradis : dis feule-

ment, courage» tu retourneras en fai^cfî

fu fais ce que ietedis. Il tombe ti^ali^ô

iuy-meTmc , 3c vient à l'extremiicéiie luy

parle du Paradis , il preÛc forcilïc com-
ine ^ vnechofé que iamais41 &*auoit en-

tendu: il voit quccela le tûùçbe de biei\

près. Urne demande lebaptefmei Maisj^

t <
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l^y dis-jç ; il fei|fe-rtftccfterfes pochez : ic

1§$ d€|:çfte,mçrc^iid-il : cfcoute moy.
le dr^ypis qu il jùdrèft' faire vn aûe de

cpnÉritipnj Tmais ce bon homme com-
r^mtt aupatauant à imç> vne confefTion

générale drewufttfeyM paffceric leba-

ptiz^Xeteddemainie le retournay voir:

ilmc^rometde pticrDieu pourmoy lors

qu'âiTeroit au cidiqirilti'oubliera pas ion

p^y^»^ Si tous tant que nqus fommes qui

lè&Vienions inftruiiife : incoi^tinenc après

ifcineurt..': »
- «

-•' .^
Qojh^ryienc quérir vnioijr pour aller

vok Yàmaladcî çeftoit vnieunehomme
ciecié^ aÀs>!quivouloit)difbit41> aller au

okbîparcfe que dans fon nom il portoit le

jaôm du ciels, &Tçoncluoit delà quele ciel

lnyfcj2oit:à bon-heur. le rinftruisjiele

h^ptiicsîil iweidirt au bbutde deux iours.

Làimâfole îë bapriiay fecrettement deux

^e^Wirtnocensvqui s cnuolerent incon*'

tiflert^. aufciel. le ne fcay fi ces perte?

n*irti$èr6iltpoint lei démons ; quoiqu'il

en foie .itinieunehommede cette cabane

fe-4«uc>,6çfe;i|jcc à kaiphcmer en ma
|irefonee 2 iekîrqjrehds ,ôî: luy dis quil

pWnpitiçxhcmLàiiciyEafcr: i y ûiis çoyt



ïcfolu ,me refpondit-il : tu verras ce quç
c'en cftjluy dis-jc, &: puis iefors. Le foiç

fefait , la nuiû vient , le diable luy appa- ~

roift>luy dit quil luy faut vne telle, au-

trement qu'il bafte mal pour luy : il Iç

poffedc, il dcuient furieux, il court par Iç

bourg vne hache à la main, cherchantvn
François : quelques Capitaines- nous vin-^

rent prier de ne point fortir , le chefde I4

cabane me vint dire eh particûhçr que
cet enragé me cherchoir nommémenr,
comme layant maudit , &: luy ayant caù-

fé ce malheur : on lé lie, on luy met vi^

cuir double fur les yeux , il voit à çraucrs

comme vn démon , me difoit cet horti-

me : bref à Tentendre parler , oh n auoit

iamais rien vèu de fembl^ble. En fin oa
s adiiife de luy prcfentér vne tcftcd en-

nemy , cnleuce depuis peu,auflî toft le;

voila guery : le diable par fon equiuoque

luy ayant porte lapenfcefurlatcfted vn
François. •

Voila quelques articles de la fufdite.

lettre du P. Chaftelàin.

Plufieurs chofes non moins confider;^-

bles font arriuce au P. de Brebeuf Supé-

rieur de cçtte Pj.c;(idencc , qui dans la niiç

• f f m)

\
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fére de ce pauure çeuple n a oublié au«

cune adiftancè fpincuèlle Bc corporelle

en leur endroit, iafqûes às'ofter fouuenc

le'morceai; de la bouche. Charité d'âu<^

tant plus pi^ecieufe* aux yeux des Anges,

qu elle n a efté iufqucs à maintenant re-

compenfée due par ingratitude» par des

menaces sc des côiips ; encore depuis peu

li !a éftéindignement traitté& battu àiiec

outrage datis le bourg de fainfî loftph.

C'eftluy qui dans rëfprit dé cespauurés

Sauuages pafTe toufîours jpour lé plus

nrand fdrcier des François, 6clafoiircel

le toutes les miferes qui ruinent le paysi

quoyque d'ailleurs , lors qu'ils confultetit

quelquefois la raifoii , ils le fcntetit con^^

trains de rccognoiftre & aduoiier , non-
obftànt tovite leur barbarie , quHl y a des

|>ontiez fut terre qùipàffem tout à fait

l'humain. '

Nôiîs allons toute occaÇon de crdtrç

que les bon^ Anges fc font fouuent ih^

j^ereSez en la plufparc de ces baptefmcs:

au moins il nous eA apparu plus fcnfible-^

pient e^ d aucuns.

Vhe bonne fe rpme qui depuis plus dVn
jwpreiToir oos Pçres de la bâptifer , tom^



w»'

de tdnnêe i ^it^.wf^uesen 1640. 8j^
be griefnement malade, elle eftheureu-

fe de crouuer à la more ce que durant fa

vie elle n*a pis obtenu : mais il falut pour

obeïr à Ton fainffc défit, auantxju en venir

là y dire le Yeni creator , faire quelques

autres prières,Ky garder les cérémonies

que le temps& le lieu pouuoient permet-

tre. Cette hcùrcufeNcophite vn peu do-

uant fa mort aperçoit a Ton cofté vne
troupe de vifages incogneus dVne rare

|)cauté , qui luy prefentent de très-belles

eftofFes pour la couurir : elle eft furprife à

cette Veue. Retirez vous^ dit-elle à fa

grand mete qui eftoît proche d'elle: reti-

rez vous d*icy, voila ce que ie voy, vous

in*empefchez : peu après elle expire pai-

fiblcment ,& comme nous croyons elle

fe vit reueftùc de la irobbe de gloire,dont

elle auoit des gages 11 aifeurez, ayant re«

ceu peu auparauant la graàe du ba«

ptéfme.

yrie autre petite fi^llc d'enyîron A\%

ans, parente dVhe excéllêrite Chrefticri-

ne , dont nous parlerons cy après , eft à

rextremité : elle confent à fon baptcfme,

fes pareris s'y oppofërit : Ibrs qu'on eftoii;

dans le çomefte» cette pctkcinnocemc
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cfleuç doucement fa voix: Onmaucrtit,'

l'cai^i-t'elle, que ie ne fuiue pas mafœur;

^u<; ie n'^illfû piirs auec elle : ç*eftoic fa

Asur aiifnce , qui depuis quelques iours

cAoit morte malheurçufcnieHt > ayant

rcfufé le baptefinc : fans doute ccUe-cy

ne la fuiuit pas> car elle le rcceut fain-

âcment. Ce font deç bornez ineffables

^ePiçu y qui veut accroiflre de la fprt(5

là haut dedans le ciel TEglife qui y triom-

fb«.
'

"•
^,

Maintcnaiit pour parler: de cette Egli-

(e militante 3 nous :^uons yeu
:,
à noftrd

grand regret , durant le cours de cette

maladie, la nature du fol fur lequel elle

cftoit baftie r c'cftoit fable pour la plus-

part, les vents iôc les orages ont quafi toiit

ktté par terre. Çeft vhe chofe -difficile

a adoucir que la' perte de la vie > ou. de

ceUede ceux; d'où elledefpendyfur tout

a des barbares qui depuis deux Se trois

Hiille fieclcs n auoient iamaiseu la pen-
t€t qu'il y ewft dWre bien que celuy de.

la vieprcfentej delà fe fait que Icscho-

fesduciel ne font quafi aucune imprcf-

lion fur leur cfprit , que pour Iç temps de

la prqfperitc ; c^r auiÇ tpft qu'ii fe rc^v

<
' !^.



Contre quelque chofc qui heurte Teftat de
la vieprefcnteaàpeine pcuuem-ilsfc te-

nir qu'ils n ayent recours à leurs danfes

&feftins, à robferuançe de leurs fongest

& autres inuentions diaboliques» dont ils

cfpcrent tirer quelque fecours. La crean*

ce publique que nous eftions la caûfc de
leur mifere s'ciiiparaDt en fuitie dcleurs

efprits , &la jQr^iinife d^ftre^ompris dan^

le maflacfe gener^ ^nt nous eftions

continuellement: nie(rsk:e7 :\ toutes ces

chofes ont fajt que pliifioitrs qm auoiem
ptofefTé la Ifey les années précédentes,

non feuleiîient foQt.r^tQVirôcz à 1 vfagtf

de l^urs ^çienQps CupévAitions , mais

encore ont tefmoignc putliquertiem

qu'ils renonçoieiit à ce qu'ils auoient çm-
bralfô.

•

; ' .--

EAtre ceux^cy a eftévndes plus çon-

fiderabledu bourg, & des meilleurs êfr

prits de tout le pays , dont l'Iiumeu^ &:

te bonnes jquàlitez/nous aupient toû-

l^fi^fait fouhaiteer la conueriion, &:la

^tiWModpr à Dieu auec b^itcoup d m-:

ftance -, en efFe^vn peu q^iparauant 1q

eours de la maladie il demf^da lebaptef-

r^

». >
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fninm: Il femble que Dieu nenousepft

accordé na^re requefte que pour nou^

apprendre qi)e nous ne deuoi^s non plus

que luy auoir acception de perjTonnes ,ou
pluiloft que c'eftoic à luy ic non pas à

tious de choifir fes efleuz : tant y a qu'aux

premiers tourbillons qui s'élei^erent con^

tre ncais il rendit Ton chappellet ^ & fit

toute forte (de proteftation publique de

panicuUère de fpn renopcemet au Chri*

iti^ffi^i^. Au re(tc,il a efté vn Iksplu^f

maFtraittez'>l6î maladie luy ayant en-

leué vne partie de ce qii'il auoit de meiU
leiTrdans fafamille; Peut^efire Dieu la

il cpnferué pourluy faire vniourmiferi-

corde,

Vn autre ayant pareillement renonc^

au Chriftianiime , eftant frappé de laina-

ladieeuil recours à leurs remèdes diabo-

liques: Dieu luy a prolongé la vie, nuis

il lemble que ce n'ait efté quepour le rcni

drevnfpeAaciedefaluftict: luyfeul da^

tous ceux ^ui font réchappez eftiaui^ çeftl|

aucugle 5 & feç comme Viie fqudRm^
dépuispeu il eftmort impénitent. - -i:^ v-

Or ft h cheuce de plufieurs de noi^

Chrefticnsnotts a alBigé» lardTolution fie



de TdnnêeièjpJu/quesên tôl^orifi
le courage de qi^elci^es autres nous arem-
ply deconfolacioh. N'eft-cepas vnplai*

iir de confiderer ime bonne femme fe-

ptuagenaire » qui en ce temps n'encen-

doit rien que des blaTphemes comte
Dieu , eftoit contrainte tous les iour$<le

voir en fa cabane des diableries de toutes

fortes , n'auoit deuànt les yeux 'que des

morts, des maUdes» des fpc&aclesdfaor-

reur» &parmy toutcela n'a pas manqœ
4'vn poinÀ aux deuoirs de Chreftieéy'

iufques à fe dérober les Feftes & les Di-

mancfaest pouril'infceutiefespliispto-

ches> qui la perfecutoient^ vouldient

JPempe(cher de profefier la Foy> fe trou-^

ùeràtempsilaMefTe» &là faire fes de-

ttotions auec autant de paix que û elle

éuft efté hors l'orage & à l'abry de ces

^empeftes. Veri téditm tfi reànum Dà:
elle â]t nomtnée Anne en (on oaptefmc;

Cell vn efprit (impie > n^'efcdt le Pcdet

4e Bret>eut, dVn naturel' fort doux tt:

è^nin: ilfemblequ*elleatou(ioursyefûi

dans yne grands innocence ^ hor&nisles

fuppei;(lition&en robferuance defijudje^

elle a e(t£ nourie. Ayant entendu parler

âe Dieu, elle fut incomînent iprifc de
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Cbn amour , Se du defir de croire en luyÙ
de le feruir. Elle ne demande iamais ri^n,

& quand elle a quelque chofe elle nous

en fait part, & ne veut rcceuoir de nous

aucune recompcnfe ( c'eft peut-eftrc l^v-

\ nique en fon efpccc ) elle appréhende

fort le pèche , ,& dans le doute ellcviçnt

demander confcil. Elle fê tohfeffe des

moindres chofes , Se ce incontinét qu'elle

les a commis» fansdilayer. Vniour.luy

ayant dit qu elle ne mangeaft point de
chair humaine : Comment, dit elle, en
mangerois-jc ? pendant tout leCarefmc

ieme fuis abftenu de toute viande, 6c fe-

ftins, qupy que vousm eudlez permis d'y

aiTifter Se d'ennttanger . Auparauant que
d'eftre baptifée elle auoit de continuels

vYertigos , se chaque année, cnuiron l'Au-

tomne, elle faifoit faire dq^ chanfons Se

des danfes pour fa guerifon : mais depuis

foabaptefmé ellc:]! apl^s efté tourmén:*

téc de ce niai : 8c cVft c^e qu'elle va ra^

^contant à tout le.monde, au/Il bien, quie

quelques autresfaueurs qu'il a pieu àDieu
. 4c faire àque^ues petits enfansaufque^s

elle auoit prpçurié le baptefme. Elle aync
gratiLd^etçndKCdè pour tousnbsinterefts^
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de ïdnnie i6$p, iùf^uès^nvl^o. $f
SI fe fafchc des uniuims bruic^s qu'on fait

courir contre nou^ : Se qiiand elle a apris

quelque mauuiU< nouuelle elle nous la

vient raconter. Il y a quelque temps que
parlant à vne flehne amie de l*eilîcacedu

Baptefhie , Se du chaneenierit qu'il caufc

en nos âmes : On eft u bon , difoic cette

bonne femme, depuis qu'on eft baptifé,

que lautreiour voyant qu'on me defro-

boit vn plat , iamais îe n'en dis mot.

N'eft-cepas là vnefimplicité eirtraordi-

naire, St vne difpofition bien grande à

prat/querle donfeil de noftre Seigneur,

éc donner fôn manteau àceluy qui veut

lïous rauir noftre robbe.

Il eft vray que cete nouuelle Eglifè

n'a pas beaucoup de courages'fcmbia-^

blcs , quoy qu'il s'en retrouue encore

quelque^ autres qui donnent aiTez de

Contentement : mais ce fera vne grande

confolation , s'il plaift à Dieu donner be-

nediAion à la confiance de nos petits

trauauXsde fé fôuuenir de ces premiers

comtnenc^emfen^ , Se de ce grain demou*
tarde. .

Auant que finir ie ne puis taire vne

chofe prodigieufff qui eft airriac^ à va

.^iMià.
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Sauuàge baptifé depuis qiiçslque ternes:

il eftoic encore C2c.ec(iumen^»U ne don-

noir pas lafactsfaâion que nous eufllons

cteHré pour luy conférer le bapcefnie»

^ue d'ailleuts il npus demandoiç auec

afTezde ferueurv: Cux tout nousnevoyiôs

pas qu'il priaft Dicuaiiec iç refpeft qui

eft infeparablçi'v^nevrayelby. Vn iout

i;ommc vndç nospcfcs le faifoit priçr

pieu dans leur Chapelle^ ce Sauuage|

lut tout furpris 4Vne chofe qui luy olta

iauifi la parole. Il yic yn tableau de No«
ure Seigneur fe rçmuèr de loy-mefme/

le regarder d'vn œil de courroux , &c rc*

muer les leuresd'yne façon qui luy donJ

na horreur ; Ce barbare s'arrefte tout

court > bc ne put pourfuiure fa prierer

après eftre vn peu ieuenu à foy » Que
voy-je la> dit-il i quel prodige t ce tableau

me menace-cil de lâ mort? que veut-il

dire par là? Le Père qui nauoit rienveu
cft eftonné de Teftohnement de cet hom*
me , luy faic expliquer ce qui tùy donne
ces craintes 6c ces pcnfécs : Ayant en*

tendu fa refpbnfe , le ne f^ay pas, luy die

le Père , fim ne veux pointme tromper,^

mais fi ta chofe cÙ, conuhe tu me la. ra«

conte»

\.



fcontc, c'cft pcut-ellrc qiiçNoftrc Sei-

gneur t5 rcprçnd du peu de rcfpcft qup

tu apporte en le priant » il eft arriué quel-

quefois en TEglifc des chofes femblablesi»

Ce barbare âffeure derechef ce au il a

Veu , 5c la peur dans laquelle il eft aonne
occafion à quatre de nos Pères qui exa-

ininerem patapres cette afFaire> de croi-<

reque la chofe eftoit véritable,

le veux eftre Chreftien , continue ce

Catéchumène > baptifc moy : pourquoy
tant diâèrer? tandis que ie ne feray pa$

dans la grâce de Dieu , i'zy crainte qu'il

neme punifle. On n'y va pasiî chaude-

ment, on le diffère pour touiiours Tef-

prouuer : luy de fon cofté vient toufiour^

prier Dieu>& preiTer fon baptefmc: mais

\cs prières (pntdu depuis accompagnées
de refpeft» &la deuotion qui paroift au
dehors , &qui continue les mois entiers

dptine ûijec dp croire queyrayement fon
CGCur ^A touché > èfi, que la grâce y eft , ou
ue Dieu ly veut mettre : on examine
ç plus ores fes deporternens , Se on re-

cognoift qu'en effeàb il a abandonné touc

<ç:equc la foy nous défend. En fyi on ne
peut; différer plus long temps, il fut ba^

gg

I
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ptifé fôlenncllement en compagnie de

deux autres. Depuis quelques ioiirs ayant

cfté moy-me(meair bourg de fainû lo-

feph , i'ay examiné cette hiftoirc , & ay

trouué qu'elle eftoit véritable. Ce nou-

ùeau Chreftien s'appelle lofeph Teaou-

ehé , & eft gendre.de ce renégat ,yfi bon
efprit > dont nous aaons parlé quel(i[ueJ

pages auparauant dans ce meCme cha*^

pitre.

O^ s'eft tellement appliqué auToin du
bourg de fairtft lofeph , qu'on n a pas ob-

mis les deux autres appartenans à cette

miffioiXi fainâ Michel 6c S. Ignace» où
pluiîeurs tant enfans qu'adultes ont elle

baptifez pendant la nfaladie', auec des

prouidences de Dieu tres-particulieres»

que ie ferois trop long à déduire. On*
fait auflile poffible pour y conferuercé

peu de Chreftiens qu on y auoit acquis*

par le paffé : mais c*eft où on ar eu beau*

coup de ptiiie , tant le mal qui les ptef-

foit , & les mauuais bruits qui couroient

de nous leur auoienc renucrfé la cer«

uelle.

Ces deux bourgs ont efté Icsptcmîer^

qui nous furentfoienhellemenc interdite
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as ob-

cette

pc,où

itcfté

xdcs
lieres»

On*
lercc

deÏMnêe 1 6ijSfauf^t^s en \e40l 9$
parles Capitaines de Anciens, qui prirent

pour prétexte que qiielques-vns de leurs

ieunesgénsauoieht deflein fiir nosyiesi

il falut interrompre pour quislqùe lemps^
înàis depuis peu nous àuofis trouué le

moyen de reprendre Iç cours de nos vifî^

tes,les efprits s'èftans aucunehieiit appai*

fez.

w

De la fm£ion de ta Conception anit

mentan»
/^

chàP. vir.

âYant quitté làRefîdence quenou^

auions leà années précédentes atî

j de la Conicepti^n, 6u OfToflànéf

en a continué de cultiver ce mefmé
t)0urg par Voye de miflion i à laquelle

ont de plus elle adioints douze àutbçs

tant bourgs q-^e petits villiges. S. Fran-

çois Xauier > d. Charles , Sainfle AgneJi

iainâe Magâélshne,' faihfte Qeneuiefuei

S.Mslrtiii» S.Antoine, fainfib Cécile»

£anftc Catherine» rainfte Terefe» ùixiOté

lË^bc» ficfàinâ Ëftic^xiic.
• ^

gg »j

,
•- />
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Lç Père Pâul Ragueneaaa eu te foitt

j>rincipal de cette mimon> le P.duPerron

&: le Père Chaurl^c3not Tont aflifté 1 vn
après Tautre ; &c tous tro^ n'ont pas eu

peu à foufFrir 9c trauailltr > tant pour

reftenduë de leur département > que

pour la qualité des petfonliés qui s y ren-*

contrent : car ayant touflours habité

parmy eux depuis que nousTommes dans

le pays , ils fe trouuent pour la plurparc

battus jSt rebattus denos myfteres ,*U pat

le mefpris qu'ils ont fait de la grâce de
Dieu,leur cœur eft endurcy , ac tous les

ioursde pluscn plus ils fe vont aigriflânt

contre luy, à mefure que cette main pa-

ternelle les va chaftiant pour les réduire

àleurdeuoir. Ceft de là que font venus
les plus mauuais bruits Se les plus perni-

cieux de^Teins contre nous s ce font ceux
là qui dans; les confeils publics crioient le

plus fort au maflacre ,& qui ont remply
de calomnies contre nous les nations ou
nous auons efté de nouueau annoncer
rEuangile , Icfqucls ils ont folidtc de
nous mettre à mort > pour fe poûuott
deffaire de nous auec moins de confe-;

queucc. r '

n»»- -i-t

.
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Voîcy ce quem cfcrit le P. Ra^ueneau

de leftac decectemiflion, enyne de Tes

lettres.

Les cabanes de nos Chreftiens font

dans ce bourg de la Conception 9 les plus

affligées de la maladie : outre vne feule

de lofcph Ghihouatenhoua , ou cinq en-

fans n'ont eu que le mal : iln'y en à pas

vne qui ne fe voye plus rigourcufemcnc

traittéeque ne font les familles des infi^

deles. René conte dans fa cabane iufques

à onze morts ; U bonne Anne fc voit

defpouillée dé tous enfans, vnique appuy
de fa vieilleffe, tandis que des efprits re-

belles à Dieu , & qui touûours *fe font

bandez contre la foy ,fè vantent de voir

toute leur famille en fanté, &: que malJ
gré le ciel ils font heureux en cemonde.
En fuite décela les bruits fe confirment
plus qu9^ îamais que la Foy eft inutile à
ceux qui Tcmbraffcnt 5 que fi Dieu ne les

conferue pas, €*eft ou manque d'affe-

âion , ou 'manque de pouuoir ; que du
mauuais traittement qu'ils efprotiuent

en cette vie on ne peut raifonnablement

^irer autre confeqtience > finôn que les

èiperaaccs du Paradis dont nous lesvciw
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Ions confoler , ne font rien que des fa«

blés : qu'au refte la morcaUcé eftant prin-

cipalement fur les enfans qui font enco-

re dans l'innocence , nous ne pouuons

attribuer aux péchez des parens: la niorç

de ces petites créatures > puis que Çieu

eftant iuftene doit pas punir l'inhoceQC

pour le coupable. Ea vn mot> nous pou^

lions dire que la Foy eft maitltehant tn
opprobre non feulement en ce bourg »

tnaisaufG dans toutes les bourgades voi^

£nes > qui fe voyons moins attaquées du
mal , fe refiouïfTent 4 eftre demeurées

oppiniaftres dans l'infidélité, 6^s'endUiv

ciffent plus que iamais 4^ns les refolu*

tions non feulement de^tefufer la Foy »

mais mefmes de lie pas efcouter ceux qut

leur vont annoncer. En efFed en la ron-

de,que nousVenons de faire nous auons

trouué quafipar tout les cabanes (erméess

&: plufieurs qui fe voyoient furpris plu-

ftpft qu'ils n auoient pu pteuQir noftrc

^rriuée , nous ont incontinent chalfc ;

d'autres ont dit qti'ils eftoient fourds j U
mefme fe font malicieusement boàché

les oreilles , crainte de nous entendre ;

dauçuQs ff^ifoient 4^ £0!$ $: 4c(nonia^
•^-; v
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des» 6c s'efcpoienc qulls oe pouuolcnc

fupportcr noftrc vcuë : Qjiclqucs-vnç

sxnfuyoient &: nous laifToienc la cabane

qjjafi vuidc : en vn mot ils ne veuicnt pas

entendre ce qu'ils ne font pas rcfolus de

faire. Nous n auôs p;is laifTé quafi en cha-

que bourg de gaigner quelques âmes 4
Picu,finon dans celuy de famde Terefç

où nous eufmesvn plus mauuais accueil^

Nousne fufmes pas pluftoft arriuez quVii
ieune homme bien faitnous prie de^in-*

ftruire ; il cfcoute volontiers ,& à le voir

on euft iugé qu'il gouftoit les paroles de

Pieu. Apres î^lèflg temps voicy vn aur-

' tre Sauuage fortJf^l fait , qui fq prefente

le vifage tout enflammé, 8c nous com-
m;^nde de Ibrtif. le me leue, ce ieunç

homme que nous auions in^ruit m ara-

çhe aucc effort le Crucifix que ie portois

au col,il prendytle hache eh main,ditque
rçfolume^t i'cn mourois. le ne crains pasf

j[a mort, luy dis je , tu deuroisme remer-
cier de ce que nous venons t'enfeigncr :

^tumeveqxtuer, iene Rjiiaypas, caç

la mortme mettra au Ciel. Il leue la ha-

fhe droit fur le milieu de ma tefte alors^

dcfçouucrte , ?f defcharge fon coùpr 4
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roidemcnt que le Perc Chaumonot 6c

jnoy ciroyons voir en cemoment ccquc

nous fouhaittons il y a fi long-temps : 16

ne fçay et qui arrcfta le coup , firion k
grandeur de mes péchez: mais à moins

que de fentir lahache fendre Vrie teftc en

deùxj onnepeutpas fe voir plus proche

de la mort : il veut reoommahcef fort

coup , vne femmeluy arreftclc bras& le

feifiîl : ic bénis Dieu de la refolutîon qu'i|

nous donna 5 au^ moins ces paùures bar-»

baréspeiircrit Voit que ceux<jui ont leur

cQ)erance dans le Ciel ne craignent pas

lamort ,' 5r qu'ils l'enuifît^m auflî affeu-

rement que des amcsiilfiafelcs foufpirent

après la vie. le redemiôdè mort Cruci<i

. fin > ce ieune homme veut lé iett^t au

feu, redouble fes menaces;: inais enfin

on le fait- difparoiftrev Nous demandons^
le capitaine du vilage, H vient: nousluy

formons noftre plainte,cnuironvn quart

d'heure apres'cè ieune hortimc retourne,-

ofFredeme rendre thon Crucifix en cas

que nous leur promettions que la màla*^

die n'attaquera pas leur village : vous

pouucx voir quelle fut lairefponfe; Noûs^

l^riOne^ de là pccafiôn dt leâ inilrûico j,*
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car il y auoic bon nombre de Sauuages.

Noftre Seigneur nous y aflîfta : nous le

prions qUVh iour cette femeacc fruftifiei

mais pour lors nous n'eti vifmes point

d'autre cffe£b>*finon d appaifer les cfprits

qui s'eftoiem eûncus. lufques icy le

Père.
^

C'cftyne chofe pitoyable de voir ces

pauures barbares acculer tout autre que
eux mefmes des màl-faeurs dontPieu le$

punit : tptitesfois Us^cïitrouuequi en ce-

la ont les yeux afTez clair- voyans. Vn
des meilleurs cfprits du bourg de la Côn-?

ception> &:de^mieux iirforirïezdescho-

ks de k Foy , mais d'ailleurs infidelle»

ayant parlé à no^ Pères de la mortalité

qui rauageoit tout le pays > U dés tnau-

tiais bruits qu'on faifoit courir çûiitre

nous: Ce font là pures calomnies, ad-

j*oufta41, vous n'auez pas quitté voftrc

patrie, vos bicnsi, 5d tout ce que vous pou^
uicz àuoir de plus cher en ce mpnd^,pour
venir icy procurer noflre mort: quel pro-

fit en retireriez vous ? Mais ie v^y bito

que Dieu s irrite conue nous» de ce

jqii.'ayant Méfié fuffifiunment inUri^ts ,

no^s refufons de croire U ûc luv obéliiC
•-

, . ... •-. » ..
. - .^. . - '.

... _. • .-*.«-._-
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Qtfainfi ne foit, le mal-hcura coin^

mcncépar Ihonatiria, qui fe yoid main*

icenant i'uyné , flcc'eft le lieuouayant fait

premièrement yoftre demeure^auni vous

y auez premièrement annoncé la parole

4e Dieu : OiTofTané vous a depuis receu,

}aplufpart ont refufé de croire > en fuitte

voila le maUheur qui nous^ accueille &c

qui ruyne toutes nos familles- Cefite an-

néeyous auez couru tout le pays» à peig-

ne, auez vous trouué quelqu vn qui vou-

}u|:abandonner ce que Dieu deffend > in-

continent le mal s*eft efpandu par tout>&p

le pays fe void rifyné. Que pouuoit-on

attendre après vn difcours fi raifonnabl^,

finon qu il fe rendift luymerme à Dieu,U
adoraft cette puifTànce qu'il recognoif-

foit vengereife de leurs péchez : mais

voicy vne conclufion bien différente :

Mon fentiment , adjoufta-iI> feroit qu oi^

vous fermait toutes les cab;^qes, pu que
vous y laifTant entrer, quancfvous parle:?

de Dieu on baiffaft la telle. Se on fe bou:

chaft les oreilles , fans plus difputer con-

tre vous : car ainû nous ferioiis moins
coupables, £c Dieu ne nous puniroit pa^

fiauellement^ :

\



r * •

i.

^e tannée itf}5.i«^««w 1^40. 107
N'eft-cc pas là refîfter obftinementaii

Ç. Efprit , ôc vouloirn« pas voir ce qu'on

yoid. Pleuft à Dien que ce mal-heur ne
fe recrouuaft que parmy les Hurons. En
cScQ: il femble qu'ils foienc pour la pluf-

jparc dans vn fens reprouué.

Maistoutefois là mifericorde de Diea

y éclate autant qu'en aucun autre lieu:

car nonobftant toutes ces dirpofitions

contraires,on y 2^ baptifé maigre les dé-

mons& l'enfer plus de 250. perfonncs, I4

plufpart au fon de la maladie ; ^ de ce

nombre plus.de 70. enfans baptifez au

defTous de 7. ans font maintenant en Pa -

radis s fansy coniprendre plus de 60. au-

tres petits innocens, quiayant efté bapti^

fez les années paffées , ont çfté celle-cy

rauis de lamort,crainteque la malice des

parensne changeaft leur efprit , 6c ne les

x^ift au rang des rq)rouuez.

Dans ces baptefmes la prouidence de
Pieu fur fcs efleus s y cft fait fouuent re-

cognoifire. Voiçy ce que m'en efcrit le

le P.Ragueneau.

Vn foirnousarriuons à Ofloffané bien

fatiguez dVne espcurfion affez pénible;

toant qiic nous pcuflions ïv)U$ repofex:

\ ^

^-
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on nous iduercit que la filledVn de nos

bons Chrcfticns cft à Texicremité : iemy
porte de ce mefme pas > encrant en la ca*

bane ie trouue au premier feu vne fem<*

me qui fe mouroit ,^ qui , me difoit-on»

auoic perdu U l'ouyë &c la parole : iç

m'approche pour luy parler de Dieu»

elle m'entend fans aucune difficulté:

c'eft en Paradis > me dit-elle, où le pre-

cens aller : Faut donctcrefoudre, luy dis-

je>à eftre baptifce. C'cft pour cela, dit-

elle, que tous les iours depuis ma maladie

ie te demande : mais las où eftois-tu ? le

la baptife en la prefence de fes parens, qui

aemedifent pasvn mot. le pafTe au fé-

cond feu , oùeftoit celle quim'amenoit:

helas ! ie trouue vne ame endurcie de-

dans fon péché ; elle fait malicieùfement

dela fourdé , & ne veutpas rcfpondre vn
mot. le fais tout mon pofTible, mais fi

Noftre Seigneur ne parle au coeur luy-

mcfmiè , que faifons nous linon du bruit,

le quittecette malheureufe , Se palTe ou-

tre fans autre dcflein,finon de fortirpar.

îaucire porte de la cabane » mais Dieume
conduifoiç : ie trouue en mon chemin

d^x autres fciumcs ^i txcn pçuucDiC
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plus,ie les inftruislVne après Tautrê, se

les difpofe i bien mourir. Que les gra*

ces du bon lefus font adorables >& qu'el*

les font puifTances lors qu'il efclairevne

âme ; ces bonnes femmes me conien*

tenc i elles reçoiuent le bapteftne , U puis

la nuift m auertic de me retirer au plû«

toft. le ne fus pas long tehips (ans enten*

dre la mort de ces quatte malades . Ne
ibnt-cepas des iugemens adorables de

Dieu , celle-là feule qui me ménoà: eft

du nombre des reprouuez» 6c nous auons

fujet de croire que les trois autres font

au cieL La première auoit depuis va
mois vn petit enfant dans le ciel , qui

peut eftre y attira fa mère ; les deux der-*

nieres furent bien toft fuiuie$ chacune

dVn enfant qu elles aupienc laifle dans

tebçrceauyficqui tous deux furent heu«

rcufement baptifez vn peu deuant leur

mort.

Nous ne pouiions auoir entrée dans

Vne certaine cabane qui n*eft remplie

2ue dé malades : lors que nous fommcs
ans la rue vn enfant d'enuiron quatre

ans qui eft plein de fantéaccourt à nous,

^ nous flatte cxtraofdinairenicxu ; nous
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tuy demandons fa maifonjil nous l'en*

feigne * nous noiîs doutons qu'en Taage

où il efloit 1 au milieu de tant de malades

,

la more pourroïc biet) le rauir fans que

nous peuflfions dan$ lextrëme neccmté

pouruoir au faluc de Ton ame. le me fens

poufie fortement à ne pas perdre loccà-

fion , ie prie le P. Chaunionot de le ba-

ptifcr en feCret. Il prend dans le chemin

vne poignée de neige > TefcbaufFe dans

fa main > & Verfe l'eau (ur ce petit cnfantt

qui luy foufrit en mefnie temps i U pui^

après > comme s'il auoit receu tout et

qu'il dcfiroit de nous> ilfeterire en cou^

fant deuers fa cabane : il tombe inconti-^

nent malade. Tous ceux de fa maifon

^ue nou^n auions pu aborder retournent

tnfanté , luy feul eft emporté de la for-

ce du mal , &, foh anrie s'éhuotb au

Ciel.

Vn petit enfant noUuèau né, n'eftpas

fi tofivèhu aumonde qu'il eft attaqué de
vérole : ië fongeois à le baptifer » mai$

les parens nefozit pas dif|>ofez à le fouf^

frir , 6ç l'eau me nianque : fans ^ue
ï'jf

penfe on apportevn grand vaiflèaurem-
plyd'eàu tièdepour lelauer : ittût itx\^

«' .•<.
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dans la meflée, 8c itïe iaUis gayémenc de

céc enfant : le le plonge totit nud , ^c le

replonge en Teau, Bc le baptife tout 3t

mon aile» ypjue ad trinàm initkerfiofum :

au bout de quelc^ues iours il fneurt. Les

païens eftoient bien eAoignez de croirà

que c'eftoit là la meilleure façon debà*

ptifcr.

Au bourg de fainâ Xauier ië trouue

trois frères malades , ielesinftruîts, leuH

mère s'oppofe à leur baptefme : Vn de
leur frère, dit-elle, nîourutJ'Efté paffî

pour auoir efté-baptlfé>elle adîoufte d'au<-

tres blafphemes contreDieu. le quitteH
cettemegere, ^me tourne vers les en-

fans : ie leur parle le plus fortement que
îe puis de Tenfer ôc de ces flammes qui

iamais ne s'efteignenc. le m'addreiTe sl

Taifnéaagé près devingt ans ; Es-turefo-'

fu à ces peines, luy dis-je > Helas nanhy i

baptife moy. Quoy, mal-heureux , luy

dit fa mcre , e$-tudonc refolu de mourir*^

tu es mort fion te baptife. leveux qu osfi

me baptife,refp6nd-il,car ie redoute trc^
ces ffaônmcs qui bruâem tout , 8c iamais

ne finiffent. Dieu fçait de quel cociir ît

conferay et S.Bapteûne^ifiaisiesdeuiif
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autres frcrcs n'eurent pas affcz de cou^

fagc pour en cela defobeîr fainûement

à leur merc. Huift iours après ie retour-

iieles voir , celuy que i'auois baptifé ne?

Jauoit pas fait longue , les deux autres

eftoient rechapez : de quel oeil pouuoit

0|inie voir ? 6c cette pauure mère n a-

ueit-elle pas quelque raifbn dauoir le

baptcfme en horreur, & celuy qui Ta-

uoit confcfjé, .

Au reftc cet autre frère qui leur eftoit

xnorc TEAé précèdent > après aupir reçeu

}e fainfl: baptefme , nous^uoit f^k pa^oi-

ftrcvne prouidence deDieu bien parti-

culière fur,luy . Le P. Garnier arriua hcu-

rcufement ence bourg , à l*heure mcfme
qu'on y rapporioit ce ieune homme qui

cftoic deCa quafi mort : lors qu'ils euoict

à la pefcheàdeux iournéesdeleurpaySj

vncnation incogneuë s'ciloit venu iet-

ter fur leur cabane , &c aupit tué fur Iç

lieu trois ou quatre de nos Hurons , quel-

ques autres eitan$ efchappez. C^luy-cy
Voyant vne grefle de flèches fondre Air

eux, au lieu de prendre la fuite, prit en*

ire fes bras vn petit frère qu'il aaoit, &c

tuoitparc tous les coupsqu on (leçochoic

-

^"' '" ^^'
'

""'
foir
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fur ce petit innoccm , les rceçuàrit luy-

mcfme fur fon torps , aucc vn courage?

& vn amour fraternçl qui fcnxfe}© auoir

quelque chple. plus que la nature. Eâ
cffeft il confcrua ce petit frère, mai$ luy

fut tranfpercéde flèches , Se tomba corn*

me mort fur çeluy qu'il vpuloitcôyuriif

de foti corps en mourant-^ Lç^scniiemiâ

$ eftans retiifez, ceux qui auoidnt pris la

fuite retournejentay lieu 9U§*e|lpi^ fait

U meurgc , 36 ayant trouué .C(£.luy - jcy
'

auçc quelques rçftcs 4q vi:Ç rîk ramenè-

rent en leur bourg. LaPéjri^Ç^rnici^

^!eftant donc là tr^uué Ipr^ qw^: ce pàu-

ure ipôribond arriiioit j s'apprpcha de

juy pour Tinàruire > çiai^ ks il pWoit
plus de iugcitjcnt, fon efprit cftQit fan$

arreii: dans des folles continuelles. Le
Pcrc iettc fcs yeux & fon cœur vers le

ciel» ^voyant bien que fi piçq n auoit

pitiédccçjpauurc Iiomm« , ç- cftoit fait à

ji^ais de Ioname > il a reçpûrs aux me;4

rites 4c($. François Xauier^il implprei

fon afliilance» ^ voue quelqiues Meffes

6c quelques nKxrtifiçation^ en fon |ion-^

neur.A 1 ibfurcmelmç le malade comme

f
euenant,d\n pràfond f^mmeÛ , fécriç^

> I

\ .
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Toy qol as fait le monde ayc pitié de

nxoy : A ce cry les barbares qui font là

prcfent font tous cftonncz , le Pcre bcnit

Dieu , inftruit ce pauurc moribond > qui

liiy demande lé-bàptefine, detefte fe$ pé-

chez , fdufpire après le ciel» oùfans doute

il fè vit bien toft, n^ayànt pas furvefcu vri

iour à fon baptcfme.

Voicy cneore quelques autres coups

de faueur die Dieu fur fés efleus.

Allant envn endroit nous nousefga^

tohsfatnsy penfer>^nous trouuons en-

gagez dansées routes que nous île cher^

chîorfs pas: nous renconttons deux peJ

tits enfans qUi fe meurent ,couchez près

de leur mpte toute efplorce ; ils reçoi*

ûent tous deux le baptefmê) Se puis s'en-

noient au ciét. N eft4e pas Dieu qui

ÉLOÛs gùidoit
;

La veille de faTouflainôs îe fais con-

traint de courir feul en deux ou trois ca-

banes, au milieu dVne efpoîffe foreft, oà
la maladie les ruinoit. le mets le pied

dans vnè jpauurc maifonnctte où iamais

ie ri'eftois efttré 3 ie trouuevn ietme gar-

donen bien grand dangerde mbutir : ie

*infijrui$££ledifpofeau fainâ:bàiptc6nef



fonfpéîrc s y oppofc , dene veut pas me le

permettre , fi enmefme temps ien en ba*

ptifc vn-autrc qiîi çftôit encore au ber-

ceau i i'en fais difHciilté, ce plus petit n'e*

ilant aucunement malade : le père de foii

cbfté î^eriifte auflidans foh refus ,me di^

iant qu'il vouloit que fi fes deux enfansi

mouroieht ils allafîent de compagnie oii

dans le ciel, ou aux enfers^ le fuis cdd-

traint de liiy accorder ce qu'il veut pour

tît pas perdrevnb ame^ie les bàpti& donc
(busdeiix , au bout de huifl iôurs ie re->

tourne, ie ne les tirôuue plus en vie, ori

me diaffe de la cabane, ôc oh n'y vdut

^lus entendreparler de Dieu. CcA ainA

qtie Noftre Seigneur fc fert mefme dei

jreprouiieà^pûur auoir fe^ efleus.

le paiTe proche dVnc cabane où tY<4à

petits enfans fc meurent , on nî'appelle

comme vn grand médecin pour ^ortef

îti^ement combien il letir réftoit de vie:

en entrant ie voy bien qu'il erireftoit eii-

core alTez pôtir Us faire viure à iamati

dans le ciel: dï \mt taftarit le poux ie

fttm tùoïitempsfi^ettemefit>& les ba-

ptife : ils n'att^dôieiit rien (yit celapour

nioufirà t^lutéi^teiirs ttàl£&^. En va mc^
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nous faifons icy les affaires dçDicii,cft-cé

xncrueille qu'il s'en mcflc?

luf^ues icy le Père.

N y a-il pas dans ces rencontres de-

guoy bénir à ianiais les mifericordes dd

Dieu : mais aufli crcs- fouuenc les cfFeâs

adorables de fa iufticefe fontvoir claire-

ment fer vnc quantité d'infidèles & de

Teprôuuez qui vomiflent leur amc blaf-

phemant contre vn ii bon Scigneur»dont

ils refufent les faùeurs gratuites àTheure^

de la mort, qu'ils voudroient dedahs Te^

(ernité auoir rachepté au prix de toutes

les fouffrances d enfer. Je li'eri apporte

quVn ex^emple 9 qui nie donne autant de
pitiéque d'indignation.

Vn de nos Pères entre envne cabane,
U|^ abordevn malade qui tire à la inort>

iTobtiei^t auec bien de la peine de plu-

^ lieun qui eftoient là prefens le loiiir d'in--

firuire ce paijLure moribond; il eft inftruit

&difpofé, il donne fon cojnfcntemcntau

Baptefme > il ne faut plus que de Teau.

A ce moment vhe petite nllc de fept k
JlLuiâ ans fe leue, prend le feau où eftoit

ieàu, la verfe en terre, & la foule aux

ficds ^' elle Pccrie que i^cfQlumem k ma*

r



Ude ne feroit point baptifé. Tucsmprr,
luy dit- clic a fi tu permets .qu on te ba-

ptifé , rctraâe çon confentement ^ pouç

moy quoy que tu faflc , i'empefcheray

bien qu'on ne trouue de Fcau. En fin cet-

te petite furie d'enfer cft fi éloquente que

le malade fe dédit » ne veut plus eftre ba-

ptifé. Veux tu donc te damner ? Ouy da,

le fuis tôutrefblu^dît-il, de fôùffrir tc^

feux &* les ffamméà d^enfcr 5 ic me fiiÉ

difpofé dés mon bas àagcàcftrecrueltef-

xhent bruflé , i y fera^r paroiftrè moit

coui^agc. Le diable qui fahs doutt auoit^

animé cet enfant , h'cntra-il point dans^

lé corps de cet homme : quoy qu'il en

foit, ce malheureux perfifta iufqucs à. U*

mort dans fon refus.

\

rt \ *
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Des Qhrejtiensie cçne mefmemiJSipft

de U Conception.
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CHAPITRE VIIÎv

L'An palTé cette Çglifc flpriflbîtaffc?

heurcufement pour les commen--

cèHûèns d'vnp Eglifc naifiantc.au milieu

4'Yne barbarie, qui n'auoit rien que de

fauuage ilepuis la création du monde.

Cette année le nombre en cft notable-

ment déciieu, pluficurs ont efté rcnuer-

fei par terre j qui dans la mort de leurs

parcns, de leurs nepucux,deleurs enfans,

ik: la ruine de leur famille n'ont pas eu

aîTez de foy pour fupporter aucc courage

^ces coups-là de la main de Dieu , mais

ont blafphcmé contre Iuy,.&fe voyant

plus mal traiftez que ceux qui cftoient

infidèles 1 ont abandonné le Chdftia-

tiiïine , comme jfi ce malheur ne leur fuft,

ajrriué que par Timpuiflarice de Dieu» qui

auroit eu moins de pouuoir à les prefèr-

^er du fléau qui r^uagéoit tout le pays^

\
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anen'auoient les demom ppur ceux qu|

te rangepienc de leur parcy. Nous ap*

prendrasdans l'éternité le^ reflprts ado-

rables de cet ctii qui voit CQiit:>êCYadirr

pofant en cette fi^on ks ordres. de f»^

prouidence : mais ccpendaj^t nous ne
çefTons de le t^enir de tout : pr fi plur:

fieurs en ces rencontres ont efté infide^

les à Dieu > nous auons admir^ k coura-

ge de quelques vns > qui fe foi^c conferr

uez entièrement dans leur f^ueiir > âç

mefme ouït augmenté leur gfele au plus

fort de toutes ces bouraj[qiiii;v:jIv . ;; a
Vnc bonne vieille d^eriuilCai fepSlUîitf

ans,dçî mefincnom d'Anne cjuèçcllied^
^îiousauons parlé au chapitre fixiefm^t

pour çftrc agçeablc ^ux ycii»dc,Pieiii

n'a pis efté exempte dufleajiiim ^ f,a«%

^é cettcgctieeEglife , pluffeirfl ie|)uîs din

re^ue pcut-efti e dans toytlepa^iliii n7 a^

çii,îiucunplus a^Oit dans l^ffliâion qU'ut"

eliei Elle n'jn*Qfeqiie deux gr;|,ndf$ S-i

les, & vne. ^içpce, « qMÎ cftaiôijt-rv^niquë
appi^y de fa viçHiéflk , & tpwes les iit

chcffcs de ccfcie p^UtticJfejçuï^
pi:it toutes troisià fçy ençiôM^e^tr^qi*
fi^çaines : elle, fe jjt d^c:âj|^OK^]iéfl^

/ r hh iiii /



ti0A pas t^)f<renié) mais^^^ôût aiccroiftr(ï

{% mifere^cr-di^ petits étïtlai^orphelins fuir

fes brâs^. C»rfcft pà;$ t0tiLces trois pctkf

innoctns («ornbcnt m^aldcs i^uafien me£'

,
|neiourv6&fDlitiri b^l^qil'ils lie pcuuent

iemkiîclcr aflfftahcc ejuc par leurs* crisi

lors quelle foulage IVHÏ hautre pleure

voyàiit 4Ù*oifk qtiittc V Ptn eft dans le

bérctàil^iftcrié aprts le laia : il tend les

iliamsà f^Lj^aiid-mere pôurfe pendre a

¥he îMtmdUAcMcy ôcqui n'aplus de

1iic^4ti? dtifîc autres mç^cnij auffi de

faim , &:luy4ei|iaî4\iencimanger: cette

|àniil^^i«ttté^eft ft^^^^^ p^uc-

«felài^ite|ieure biifet entre deux pier^

"]^f^i^^e diébhài <lc>plus le

. , , AÉw^ue, &n'a^|B|i dans la ri-i

éa ;xdl!S^âib^^^pét^4Sbi^^^>^

*ffi]!èlj^^k<^^ iiùe^ilaVëad

i^%$foië8ilyfdmk^i^: d^^tontlbif

I)^c^6Mime ^i^^^ itiiufteeiv

MpmfàAêmi ittai^#{>eîtt&y en iiitJi^

ifu . ai*

^ /

(.
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afliftance. Son affliâion en à efpouuanté

piufieurs , &c leur a fait perdre courage,

craignant , difoienc-ils > vn femblabtc

malheur s'ils perfiftoient dedans la Foy.

Mais elle feule fiipporca plus conftam-

ment fonmal que les autres ne le conâ:-

dcrcrenc. Quant à nous ,quoyquenoU$
fifmcs te poflîble four lafHfter , & que

cette '«lifereinfaus touchaft Viuemene,

nous prifmes toutefois plaifir aufll bien

que le ciel] à Voir fa fidélité 8c h ferme-

té de fon' coeur cti Vne efpi-cuuc fi afffeu-

rce/ Purani toui^ce iehips iamais elltr

ne dit aucun mot contre Dieu > plufloA

c'eftoît fa plus-grande confolation d a-

uoir leçoiii^ à loy^^A: dèleuer leç yeur
au cij^l ôii elle et|:iti?e idprçsla;^mort fe

trouuer eiemptc de fcs maux. SeslfiUe^

fm^èm bap4f<^eâ>^fa niepcc/qui rauoit

efté^ furdoitfefl^eVn peu éeuint latmxic

Cette bpii'nc femme les vôyitit fi()ôn:c^

toutes {fois^t fe confobic d:ans la^^ pdnféd

u^lesf oftbient au tld bien^litùreufes;

^t^ÛÉ^^Èké&i)cbmnii grande cpieYofar
éés petitiorpkeitbs^im^

hki^ ^ quof <pte 4éiia' ikéufleht tOâbâ^

S

(%. ^..

ikj^..



lit ReUtibn iesHuYons]

res : Tu vois bien ,Iuy die elle , que ces

enfans fe meurent > ie te prie rebaptifç

les , afin que plus alTeurément ils aillent

dans le ciel» ce fera ma confolation de

les voir mourir par après* Vn 4'eux i^e

la fit pas longue,raat|:e à qui le laiâ man-
que, le fuiura bien-toft. Qu'il eft bien

vray que Dieu fe plaift à faire fes grâces

aux plus flmples? car cette bohne fem-

me continue autant que iamais dan$ la

pratique des Sacéemcns > jcdan^ les de-

Hoirs dVne bonne Chreftienne. Vne
une (I fidèle à pienq[Mand bien elle fe-

roit toute feule meriteroit-qu'on em-
ployait cent vies pour la conduire dans

lesvoyes de lafàinâet^^^ue luy a me^
rite le Sang 8c la Paflion 4ç ïefus-

¥ni autre bon Qu:çftiç<i, i?feefd'ifce

famille des plus conâderable$> du mefmç
boisVgde la Conception > Se qui depuis

Ibàibapcéfm&notis: 1^ de

tteiseimois toute ibrte de f^îtisfaâtion ^

e%ntvenuvn icNyir dans la chappelle ùn-

imétûMeSk ^âclprier Dieu à'fon ordi^

nàtteHpres auoir acheué Quelquespm*
ses^'ilàapû^ parcceiE ; mon jpi$;u>dit*^

r



îlVëfcoutcz mo)?, ca^ c'cft maintenant

que levai? vou? prier : Tous mes en£ins

font maintenant attaquez de Ik maladie»

& quafi tous en danger de mourir : vou^

diray-je guariffez les ? vous le pouuez

dVnc fcufepvoie. Ce ncftpaslà,mon

Dieu, ce que ieveux vous direrlfcou- -

' icz Ic^pcnlécs demon ame, vous^i co-

gnoiitez tous nos cœurs. Vpus cftcs le

grand maiftre de tout, vous quiluez créé

lemonde . & toùtcsfois Vay defir auiour-

. d'huy de vous faire vnprefem : ie regar-

de par to^it,&: ne rencontre rien qui Toit

digpe de vous. HeUs i ie ne fuis que

pouHlere en voftrc prefence* 8c les ba-,

iieures dVhccabanequ^n nettoye;Tou$

les hommes ne fc^t rien deuant voust

qpe puis-je donc Vous offrir, gr^pid Dieu?

tou,t ce qiic i'ay, monDieu : Vous'cftes le^

maiftfe de nos vies : G*eft auîourd'huy

^ue té voosJes offçe r non feulemeni^ la

vifde mes ènf^ni » mais la mienne, Bc do

tous^ux de ma ÊimiUe. Si le fiiisle der-

nieri^iiri^>îev^s4iray , prcnca: nit

yio^ mon Dieii 9 ^Qut çc que vous voulet ,

eftraifonnable. ^ Ceft auioUt^liuyiflMii

Mm^ que VQII& mmci, m'efKoâuer en

V

.^ ^:-«^
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tnéfi^ttittii au mot : Ouy , ie ne diray

rien autre cbofe Gnon que voftre volonté

<ft{ainâe eh tout ce qu'elle ordonne.

Mais vous lefus , mon Sauueur,que puis-

jemaintehantvous offrir ? il nemereftp

nen aptes lé don que ie viens de faire :

mais âuilrvous y auez part> puis quevous

cfies Dieu. Ayez pitié d!e moy , ce m'eft

airezquelepterem que ieviens de faire

vous agrée* ^ \
'

'

Vn de nos Pères qui efcoutoit cette

pdere>lors que le bonBbmmene croyoit

pas auoir aucun tefmoin» majeure au

bas d^U lettré qu il ni'tn efcriu^k > qu'il

xly adutout rien ^diouffé>U quem'éime

tin a pas peu exprii^er eh nourë langue

Françoifc refficace Zc l'afTeftion de hi

éeuoiion qui luy paroiflbit bien plus

gtande dans les termes Ifurbns»
'

> lil pkoft àDieu prendreau mot ce t>oh.

Chreftien: Ciduy.de fesçnfansqu'il çhe*

xiCoit le plus mouruft^ après des douleurs

qttafi în&ipportablje$; huis fansdpiute

£Hcu fit mifcricoildft^vlUis powt ^^^^

pj&nfçr Içs. C:Hnftes vplontez dû pae. Gèi,

ijli^kAÇrf^il^n 4ç^^ bâptdmé n'a-

illât tê%^^^



Cfariftianifmc , h ieunefle rayant em^
portédans lc]ibercinage«

Vn ^ourque lesdeux Pères qui ont foLi

de cette miflion retournerct audit bourgs

après quelques courfes^julUaiuoient imé
<m leur dit que ce ieuné garçqni eflok

mort: ilsvont incontinent en la cal^ano

pour confoldr le père v ils trouuentf le fiii

encore en vie,ôc aueçvn plein iugement»

mais tirant à fa fin : on luy parle du Cid^

il efcoute très-volontiers : il Si^ccuTede

£bs péchez , & demandepardpnà Dieu t

oh luy donne rabfolution , Zc fe diCpolê

à bien mouriri. A peme les Peres furenc

iretoutnez çn leur cabane,qu'on leiït.vinc

apporter les^ nplmelks afTcurécs de £i»

mort.

M Cçtte mort refonabien haut:,partout
itlfedifbit que Dieu abandonnait fetpkts

fidèlesfénuteurs 9 que la Foyncftruoic

qu'à les faire mourir, 8c que le defîr que
Roiis auions^de lesmettreau pluftoft éans

le CieU faifoit que nous auancions: les

iours de ceux que nous croyons y eftrd

les mieux dLfpbfez/ Le père en'la perc«

de ce fils » qui fiahik la moirt de deux au-»

très deûts enfans , ae msmqua pas d'eftr^

r-

Mt^.^--^^
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îi^ ReUHon%fs Muroml ^

puiflàmtni&ntattaqué Bcdedans de: dehots

fa maifon : Ses amys& fa fcmmç^luy di-

fbient auilt bien ^u autresfois on difoh au

bon lob » BtnidkDeo^ morere. Nonob«»

fiant il fut entterethent fidèle à Dieu , il

continua dans fa mefmeEi^eru eui* , 6c vint

4^rechefen noftre Chapjf>elle remercier

pieu delà more de ce 61^ bien-aymé> St

luy ofirittout de noiiueaii tout èé qiiilu^

reftoit d'enfans.

Mais , helas ! fi refprit cft prompt la

foibtdTedelackaiik eu grande: lepauurc

homsbe fe trouuà furpris : Noftre Sei-

gneur ayiiit.continité d'eCproutrer fa fi*

délité Ac fa confiance : Voicy ce que nos

Pères m'en efchuént. Helas ! îque leboA
Renéabefoin que nous ]:edoubIions nos

prières pourluy. Ceciditdt cmlo imifkrqui

mane 0riebiàtur; tantdémons de fa cabl«-

neU de fes propres enfans , ôc l'extremi*

tédani^ laquelle ilvoid enfin vne fïenne

£ljtede vingt ^ns » Timportunité de fa

femme qui ne celle dé le tourmienter , les

Afieurànces quVn impofteur magicien

leiit à donné qu'il gueriroit leur fille:

toutescésthofes enfin font £iit tomber

dans lepéché i dtiecourir à cesremedes

>
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diaboliques. Au refte on ne parle dans

tout ce bourg que de ce magicien : il a

promis publiqucmêlit de gutrir tous \t%

malade qu'il arrdferoît dVric .caiu > que

fon démon, dic-it, luy a enfeigné. On Sl

tenu confeil trois iours entiers peut yné

àtfaire de telle confequence: on a ait

treize prefens lîotables 2 cet ^pofteur«

incontinët aptesU cômàienca Csn opéra-
tion :il arrofà tous les maladesdu vilagc.

Dieu (bitbeny des heureux commence*
ftiens qull a doniié iée mat^heureuxmé-
decin % qui a efté ii bien payé par aduan->

ce : quatre de ceux qu'il afpergca mouru-
'

i^ent làmefme auiâ , Zc vite autre eftoit

morte fur rhèure entre Tes mains.Iufque^

icyle Père.

Voila ce fcmble des tcfmp/gnagcs bicni

âfieurez du grand pouuoir que les de-

vions ont acquis fur ces pauures barban-

tes , devoir qull fé falTé adorer fi facile-

lhei)t pour leur maiftre , quoy qull les

troinpe fi publiquement. Quoy qu'il en
foit,Ndftre Seightut eut pitié de ce pau^

ttteChrcftiWreme fille qui aupit éïlé

roccafiônrde ûtchet^te mourut bien toft

èfjittèles ifxains dû' Magicien auffi biài
•j
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que les autres. Çette^ort fjit la yicdt^

pcrç/iloimw ii^çonçinçnt les ycujc,à fpn

malheur ,iî recogheiit là faute, ecicyii^t

confeffer : 6c4tpui$ ce temps-ià cQ<i.tinuç

cnlaprati^uedesSaçremes.Dicu veuille

que fa femme Aeluy fçit poi^it àicotç

vne£ue,,çar cette malbeureulfn eftpas

reduitecn fondëuoîr^ ^

. yenbn? a la pçrlç de nos CfarcftiqxjSi

lofeph ChihQuate^hpua, Voicy ce (jue

m en efcriueiqit np$ Pères, , . . | . j
Nipiftrç b<pq Çfarei|icg fe comporte gç-

nereufementaum^içM f^Ppu^c^gf^f^^<^^
peftes,; \\ parlée plusvrefoiuijijent (ç pluf

iiautemençque iamai^ > il reprend publl
j

quement les fuperftitions diaboliques, fie

la fottife de fes compatriote^. Nous^pre-^

çionsplaifir à Tenteiidre îTy a quelques

iours$^at.lant à des Anciens (8ç Capitai-

nes : reftpis , dif^it-il , ces^années pafTces

appelle à tousvol ronfeîls,fembla()les à

ceux qu'on a tenu ces iours dermcfs;iç

çi'eftonnerois de n'auoir point eil;|InufT

té àceux-cy,n'efloitqueie ^(ayb«ên(^ue

]teMagicië n'a pa^voulu que ïticfpyanf

y aififia^cnt : i'y ei^^e p^rl^ volpncuïrs^dc
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tDus4[nesondes, ievous euffeclic fublU

qucmcnt qtt'èi^ toutes ces affaires voûsf

vous çoitiponeî coiiiiile des erif^tîs fins

efprit. Vn forcicr vous perfuade ce qu'il

veut t il apromis^e guérit tous vos hia-

lades, vous l'auez creu, 8c luy hitt fait dé

grajQds prefensfeioiiquli les à defité. Le
diable eftvn hiêteùr ,& nohobllànt vous^

le croyez; il efl infolent eh Tes deman-

des , &: toutefois quoy qu*il vpiii coufte

vousili^y abeïflez de ppiiiâ en pdinâ:

Dieu eft véritable en ^cs prôihcffeià vous

luyirefufez latrbyancci fes commànde-
mens font faciles& rlifônnàbles ; pas vn
né fc nièc en peine de luy obeïr. Le dia-

ble prend pkïfir à receuôir de^ honneurs

Îiui ne font deus qu'à Dieu feul, Se après il

e iDocquede vous : la nlaladle continue

auffiforc que iamais , làmônalité irauage

vos cabanes 3 de ceux: que cet ïtiipofteur

Magicien a le plus airofé dèfôii eau, ce

font ceux-là iufteineht qui font morts.

Vous voyez cela auffibien[quemoy , &
npnobftant vous perfiftet dans voftre

aûeuglement: ouu^ez les yeux ,êc vous
confefferez que le diable vous trompe.

Au refit TenctAids qVon parle de moy^
i i -

\.
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fp Reldtm dés Nièrml
comme dVh homiHe qui a mtelligence

atiec les robbes noires^Ie veutqu'on fça*

che que ie (iiis lié àueceux>non pgs pour

ruiner le 'pays comme difenc les langues

merdifancei »miaispour maimenir lés ve^

ritez qu'ils font venus tious annoncer : le

ferayheureux de mourir pour ceiujec , ie

fuis tout preft d'eftre brufié pour cette

caufe : lenepretens rien en croyant que

d'honorer le maiftre de nos vies > non
pas pour refperânce d'aucun ÎMien que

iattende de luy en ce monde., m^s fous

les feules efperances du Paradis , dont

lions n'auions pas cognoifiance auant

qu'on fuft venu nous ehleigner. Cela fait

queie ne crains pas de miourir squ'on me
tue pour ce fu}et,îene fuiray pas lamort.

Dites celaà toutle mondciele di$àtou$

ceux quime parlent 4e mz crôyance,afin

cii'on fçache nettement^ reftuaie que ie

ntisdelaFoy.

Lapuretédefaconfcience neluy per«

lîiet pas de porter plus d*vn iour ce qui

iUy fenible le moins du moiide defagrea-
ble àDieu; il a horreur du péché vemel
autant qu il feroit fouhaitable que tous

fes ChreftiejQs euffisAC des pectK:z mor^

t.*>Twm^fiiÎLi>i iMiâ
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tels. Ses difcours ne lont quedç.Dicu,'

lors qu'il fe rrouue en lieu oùUpuiiTç fans

donner occafibn aux blaCpht^es j^tler

de noftire Foy,& Uen parieji fôrtenfcrit^

que les plus infidèles qui Venundcnt i
loifir , foi;ît contrains d'aMpucr (Qu'ils fou-

iiaitcicJÎént que tout le pays fuîl Chrc-*'

ftien : mais tous ceux qui a^pptouuoient

çç que difoitNQilre Seigneurnçfcrâh-
gcpicnt pas^de fpii.party. il fouftrcinain-

tcnant plus quiciamais perfecutiop, il ab-

r

ac ipn innocence y oc qu on ne ji^ccuK?

de participer iuec nous aijix dcffcins de
ininct ce pays 3 mais il n*a point die hontcl

de l'Euangile,ilprbfpircpiartput ce qu'il

|5ft
i Sece qu il vdudiroît quç toiisi {es au-

tres foffcnt : quoy que four nepas don-
iier lujet aui impies de pécher bl^fphç-

iharit contreDieu , il fç foit priuédp foyr
mrfmede tous les feftms, qui ejS ikfpu-
tierain Bieri des Hprons : parce , (tit-il>

que dans les fdftiris V^s fiippoSs^ de Satan
trouiicnt toùfîdurs ^ffe^ de temps pour

y VQmii:l4urpbifon,,5c s'aoUàcr les vns
les JUiorcsàoffibfôDieuj&moy icn'aiy

» * ij
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pai; le ioifîr U laudience pour iuftifier h
vçritç.. ../.

"Il njp porinct aucune oStvS^ en fa fa*

jhïllc fans corrcfltlpj? , ôc en cffcâ: pny
vie Chrefticnnement fie auèc {édification:

c^eO: la fqh premier fbîn de bien enfa-

gnerceux ^ucf Dieu a mis ep fa charge, n.

Il eft encore plus éloquent parlant à

i)ieu en fes prières i qullne Teft en par-

lant aux hommes : ftq: tout c'eft vn plai-

fir de l'entendre après la comnaunion,

car c efi: là qu'il ya gouftanc la deuotion

âtueç yne doi^ceur incroyable >U nepeut

fe fâouler de bénir celuy qui alors fe fait

fenfiblèment cognoiftre par les effeAs

dé la grâce qull va produifant en* Ion

amè. QuelquVndefesenfajfiseft-il com<
bé malade >Mon Dieu , dit-ilycette mai-

foneft lavoftfe: iefçayle fein que vous

eh deuéz auoir , puis que vous nous ai-

iâéz> foit eh la vie^ foit en lamort de cel-

tf qui eft mala^e> en tout il efi fans dou-

te^ufe vous aurez égard à noftre plus

fjrand bien : grand Dieu que vpftre vo-
lonté foit élite» & que la vofhre im ^^

Aoftre. ^"'^

^ ^ jf^a-âl th giidd^^ MonDicù^
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(|it-il,que i'ay ralt de pas inutiles enma
vie,parce que le neVousay pas cogneu:

faites m6h Dieu en' quelque endroit où
i*aiUc,qtîe iamaisie nem'oublie quevou^
cites auecmoy » aiifi qu'en Mtim lieu ic

n'aye i'affeurîincc dcvpus y diFe^fèr. ^
"

L'Efté paflg allaht& retôurt^bt d^ Ké^
bec, dans les fàultis & portages il laifoîc

trois & quatre voyages chargé quàfî au

delTus de fes forces , & tout cela poijr

Dieu. Au commencement dfï|iottage
i^

ofFroit fon trauail, à noftrc Sejjgneiar;,

dans le chemin il fcntretcnôît contî:-;

hudlçment aucc ïuy , ôcà la iîh^l Iç re-'

mercioit de lùy auoîr donne lïr force de
Élireàùelque cKcift pourMy. ^

^ ^ ^*^ 'd^,

Dans les pacquets qu'il rapporta pour

nouait y auoit cntr'autrëî cKdfeSdésTi!c^

liques prccieufcs de qitelqueSaii|ft: c*c-

ftoit là faconfolâti9â r& iamàis hd vou-
lut permettre qù^àUtSë qèc 'lùy fc chaf4

geaftd'yiifîiiiiia, ^6y^ë|êfehtifar^
deait , fi (es déuis plus ordinaires dàrisle

plus fort de fes trauaux cftpient auec

ceux qu'il ne co'gh^bflfoit pas merme de
nom , mais ^uHl aiÉibit& honoroit pu|>

^iiik:cftoicniîiriîid*fSïeu. Pcfcptca-

( V
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chcs de tjîçd qifil iuoît fait en defcca-

dant /pour Ifes reprendre a fpn retour, H
n'en trouua ouc acui^^lc$cînq autres loy

$^yznt^Rfi^^^^ ijuil fai

lut redQiiblcf fcs' tr^^ùsfux , êç dlrninuer

fes vjiuresj'fé voyant;; quafi cônd^piné à

«nearit 4c feim. Cebpn Çîjreftîcn rece-

uoit ççis d^gtaccscomme £|ueurs du dch
SLufli fçauoit-U bien auan,t <juc vifiter fes

caches difpofer ifainf^ement Ton cœur à

tpm ce <juî iuy pouubit arriucr. Mon
pieu, d)u0tt-il * ycio manmez pas

ai^ibefte^^oui vii;çnt,|lan$ les bois ,*

&

toutçfq^jptiçs n oiit ny cfeainps, ny lieu

où cïlc4j>cac|^cnt leurs viùres' -, cilles ne
incu|eM que quancl «y^ous 1 ordonnez:

d%oflfci grakid pie^ de nos viures , ëc

par ior^çjqiioit é^^x^ vies fêlbnyçs vo-

lontezi

aucc ^uy j^^.eftaic tpujc çonfolc, de le voir

en toj|t twpi e^ 4 foy-mefm?: ,,touf-

jours JS^ par tout dedans les &nitiin|eRS dé

Dieu. " '

A -il foit queiqup perte; helas , dit-il

||pn Picii , il n y aricn que vous de pré-

cieuxau moÀdc,|W»|9^ ic ftç pcirds

'^Î^BWf*#WS(
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pas ce qui rend mon ame agréable à vos

yeux I ie fuis coiifiours trop riche : icdç^

uois quitter à la mort ce qu^ ie Viens de

perdre 9 & âinfi te n ay uit qu auançer

quelquepcule temps de cette perte. ^
A-il rcceu quelque faueur : Mon Ditti>

dit-il, que i'ay reccu de grâces& de biéh^

enma vie(ansybusen recdgnoiflre : fi ie

nauois la Foy ie fefois encore dlns le

mefrae aueuglemét qutmes çoitipatrio^

tes: ils vous cognoifient af{^2 pour blaCf

phemer yoftre làinCt nôin , mais pas en- ,

core aKTeî pour vous fccftir : qu.'ay je fait

plusqu eux pour que vous ayez Voulumç
préférera eux ? le vous rends grâces de
tant^e biens, ayde^ moy, mon Dieu, n

afin que iapiais ne foit die qu^vôus ayez
abandonné ceioy qqi fe tdnfie eiïtiete-^

ment cri vous.
*

En effeâ f^ confiance eftauflî grandç
que fa foy ;& Dieu ôoiis a voulu mon-
ftrer qu'il ragreok. Ily a quelques iours

qu'une de Tes petites iftepces eftant in-

quiétée de teçreùrs qui 'hiy prcnoient

dans fon fonuneil , Se luy fa^biènt paiTér

lesnoiâs dans (ksieris ftfraycEurscuran-

tes: tousjeeax^fa cabane ta trouueA

V



renr en grande p^ine , ne pouuàm iuger

aRCVç chofe finonquec^uelque Arpmnia''

lÎQ tourmcBCoicainfi céc enfant : Us.^

soient trop^ d'kofreur du pcché pour

feiilemenc fqnger à fcfeniirdes danfc^^

ftiperfti(ieufes/du pay; » feuls remèdes a

ces fanes de maladies i mais ils n anoienb

pas^fTez de confianceenDteu poiir efpc-

rer que la fpy feule deuôic eftrc plus putf^

fante en ce' poin£k que ces inuentions

diaboliques^ teboiilofephfeleuevoyaD

fa niepce au plus foit de ces craintes ^

Non, non, dic^U les diables ne feront

£|as^ Jiès maiflre$ ^n vne m^ifon qui né
y.eut point aucnr d'autre tmAiftie que
Dieu : {jircc font euxqui efpouuadtent cet

enfant V41 faut refolament' qu'ils cefifcnt.v

IL prend kç^ixidefon chapelet en la

main , s'approche dePenfanii :'Courage»«

l^iy 4it-ilj fcm^icns toy que tues bapti-

fce> que tu n*^ ^plus créature du. diable:

çroy feulemena fH pend cette croix à

ton caljccsfray^rsçeflçront. Auffi toft

i^it r à mefmç t^fips cet enfant fe fcnt

4eUurc,^cçsjckïeiiîfs fe diflipcnt , le calme
retojirne en cet eîprit, & depaisifefom-l

IQ^jî: lafaiiit fipai£blemeiitb€(uUfutaif4|^^



^t iiigcr que cesl infommts ù frayeur^:

nofturnes n'eftotent caufées que de cet

efpric de cenebres qui porte le trouble

auec foy ,6c he redoute rien au monde
quVnevraye foy, 3c ^n coeiir gênereuXi

qui met en Dieu feul touces^fes ïon-^

nances. - •
., .

Nos peresqui ont eufpin àfi cette mi£«

fion, om en.tout-loifir àe confiderdtfes

depoFtemens , n'ayant pomt eu de tt^

traite plus ordinaire que fa cabane iUlus

de cinq mois ehticriSr ;^ v ^ :

Ce fut vn bon^^beur pour nous^t*
tant le bourg de la Conctption^latha^
pelle qui'ytauoiteâcdrefifé en foiihon*-

neur, de trouuer vn fi bon Chreftiel^

pour eh e^re le eardi«n*,ptandi$ quetiios

Pereâ deuoient l'ab^djoiinei^de'.foîs à

autreis pour parcourir 1^ bourgs ^ vila-^

ges circonuôiQns dans, l'^enduè dô lei^y

ie0brt. Mai^hiy defon<:0.fl:é s-enreffen*

tit plus obligea Dieu s* c cflroit là fa eon%
folation, démener toute fa famille foir

&c matin en ce fainf): lieu f(m:y faireplus

dcuotement lei»:$ prières. Pour luy il y
paiToit lés heures entier^$ diaos la medb
tat:¥>n> qaQyauçfç^ çcoir s'efr
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i)t KcUfiondts HMtonSj

]paatkaft par fa bouche.Hclas \mô Dieu(

s'ercriolc-il ^ fi ie garde voftre maifon

t»ous cônferuez la mienne ; i ay foin de
irbftrc temple, ayez (bin dcmoq amc. \\

faut vnSàinf): pour garder des chofes ft

fainâes : mon Dieu c'eft à vous à me fan-

ûifîer. Et quoy, mon Dieu > difoit-il au-

tre fois ; faut il (juc les démons foient (%

pliiiians en ce pays» toutela terre vous

adçfre > poiirquoy permettez-vous que
celle cy ne vous cd^noifTe pas ? ne^l'cm*

plifTez-vous pas aufli bien que k relie du
monde? Il <;ilytay que no^ péchez vous

oivé iuâcmcnt irrité : mais quoy où voit*

oitvcftrèmifisi^ordcfinonoù il y a plus

dtmiferer \ _^
' 4et^ains d^ftre ennuyeux:mais Fécroy

qifè de voiriuuit 4ç bons fentitnens eq •

FaînexlVn barbare )C*efteftreconuaincu

Ipie Dieu pair tout eft: femtlable à foy«

mefme , te^il n'eft pas moiiis Dieu de$

Scythes que des Grecs 5c Romaini
Ce bon Chreftien eftant retpurné il y

a quelques niôii dVn voyage qu'il auoit

Élit aux Khicinontatèronons , où il eftoit

^
alléafllfter nos Petes en la prédication de

FfuangUe, fe voyant%igii^djchemini

, /



deTdnnie i6i94Hfjuefsen tC^ol tj^

fift fucrie (ceft vne certaine fiiçon de
|>ain ou'ont ces Sauuages pour fe delaf«

fer )eitanc encré dedans ce bain» ce fut

vn plaifir de l'entendre , non pas chanter

des Congés & des chanfons de guerre»

comme font en ce rencontre tous ces

cbinpàtriotes» huis s'animer à vfl nou^

tieau combat , fe refoudre à mourir pour

ladçf&nredelaFoy) promettre à Dlei^

de parcourir tout l.e pais, U, annoncerpar

^out fon Cain£t nom . En vn mot ., ce

qu'il a plus auanc dans lé ci£ur eft le fu-

jet plus ordinairede (es dii^durs » de fei^

chanfoni, de fes jplus aymables enrre^

Il a fait cette année tout ce qu on peut

attçâdredyn excellentChreftient il s^cft

ietté dans Tem^loy apoftûlique au pliii

fort de toutes ces bourafques>qu^il ai

toufiours enuifagé auecrocfl de la Foy^

Il tfy à contrée dans ïc pays ou il nUit

aflijfté nos Pciàs à la publication deTE-
uan|;ile : p^ mût il a rendu jpubliquet^

i^ient tefinoigpaj^é à la vérité qu il co^

gnpit > 8c tous H^peapl^es infideUè^ ont

^é cénèaints 4 aduoQer ^ë la léy le

laloy dcl&curçclciij?cft«iir r ^^"^ *

. w^. . (1. • .j.^ -1 ijii _i - _ 1 iHi 1 .

.
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140 RdanoniesHuronF,

hhf voyantVn Huron comme eux, qui

depuis ùl naïiTance a efté nourry& eleué

dans les mefmes couftumes qii'euic» le

voyantnon fciilemct profcflcr cette Foy,

^ pratiquer en toutes occa(i6hs les com^
mandemens de ce^rand maîftre de ilos

vies qu*on leur vient annoncer : mais
protefter publiquement quil eft preft dé
moai:ir piuftoft que dofFenfer en ce

ftoinGt là fa conCciente. Spe£lacle vrayé-*

ment digne deDieu, &: quifans douté a

nuy tous les Ange$ , quoy qùé çettç

tiehreinfidelle n'en ^t pas retiré le pro%
«que meritoit vn il fainft zeLè.* Dieu Itiy

fafle la grâce de perfeuerèr iiifques iht
mort. -

* Toute la Emilie de ce bon Chreftîcn

i'eft reffentie de fa pieiîé : fa fen^nfie , fcs

enf^s» fcsi^epueui, &fes niepces fui«'

uem tous Ibn ciiemplc : tous quaâfefont

veùs dedans la maladie, loir vnique rei

coi^s a efte en Dieu feul. il n'y apas.iuf-^

ques àvnc petite fille de huid ans ; qui fâ

voyant la première a^aquée de verôle

ne iertaft fes penféesau ciel : grand iîiai«j,

$re de nos vies , difptNelle pmfîeurs foîir

Lcilour^ ordorU^^dcmamorcfelo^



yoi^s. plaira ^ ie n'av point d'crprit & n^s

[çsLy pas c« qui m'enbon ^ ie né vous de-^:

mande que vpftre paradis i mais le cceuc

pâripit plus que la bouche.

Àuifi Pie^ks a il conferué « Se ç*ac^c
vn argument tiiei} fore pout tembar^çc,

ksinfideles lorsqu'ils maintenoîent qut^

la Foy les faifoit mourir s K^e.^^ gtaii4

Dieu des Ghrefiiens eftoit^ impuiflanit. ,i

La femme de te Chreftifn.» Marie

Aonnecta, communique le |>lus auxelc

de fonmary lofeph : ily a quelques moi^
^qu elle lefiftbienparoiftre.

.

Le Pete Paiil Ragqcnç^U: aya,r(t apri$

Le iour du mardy gras qiiVne femme d^
bourg d'OiToflané fe mourok y alla aui

pluftojEi; : Noftte Seigneur luy auoic dif-^

pofélbymefme cette pauufe malade: il

nouurç paspluftoft la bouche pour luy

parler 4^ Dieu qu'elle embtafle la Foy^
deteftefes péchez»& feprépare à mourii:

Çhreftienne. Riçn ne luymanque pouc

cet cfieâ: que leBaptefme : mais le dia*

ble nevouloir pasquitterà fibpnmarché
vneame qu*il auoit poflèdé depuis (a naif-

fahce . Voicy le mary de cette pauure

languiiTante q^î entre brufqucmcnt : Ùh
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maSs le ne perinectr;iy que mz feihmé

foie baptifiiiBL y dit-il: ie deteftdiaFayidc

iemaudislepieu des croyàns: fors d4cy

&nc parle plus. Quoy dcmc, Iiiy rcfpoind.

IcPcrc, yeux tuque ta femme foit à|ia-

mais mal-^lieureufe djins* les flammes

d enfer ? quoy que tu faffc tu né peux

fus lempcfèher de croire : Dieu aura fy^
tié d'elle , &: ton iiripieté ne (a rend pas

coupableVattehS^ie te prie vn moment.
C'eftoit trdf) auiugendènt de ce coeur in^

fidèle : iife faiflt dVn^ros jbaften au de^

fautdVne hache qu ilne pût pas crouuen •

il defcharge fa colère fertenient fiir le

Perc, ne donnant autre rcfponfe atout ce

qu'il peut 4ire , iindn de redoubler fes

toup^:^quoy que fon baAon (eiuftrom-
pu eh deux après cinqou fixbcnlne2idef<«

cKarges > il coiîtinuë ae çé qui luy ireftoit

en main. Il falut obeyr à ce malheureux,

te fortir i puis que laprefencedu Père ne
ieruoic rien qua lirriter , & ne pouuoit

plus en ce temps- là eftre vtilé à cette

malade» qui quoy qu'elle peuft s'efcrier,

trouua fonmary auJIi fdurdpour dieque

pour celuy qui'la venoit inftruire. Ce
fious^ euft èfté yvx coup bien fehiibk â



cette bonne ame aeuft pas trouué de^

uanc UmoreH grâce duBaptjcfmc: de le

tenter enlaprelefice du mary^ceulteâié

vne témérité. Marie Aonnetca , cqufiiK:

de celle qui fe mouroi€> entrcprend^db

luy procurer cette charité luy eh d "uft-^ii

coufter la vie. Elle va donc vifiterUcxm
fine vnc , deux ,& trois Jfois , elle luy rc*

pete les principaux myfteres de laFoy^

rinflruit tout de nouueau» l'anime à ne
pas obeïr aux volontés de Ton mary , et

ne pas perdre auant laii^ortvn biempd
iarendroit à iamais hetifcufe. £il vnm<^
elle fait l'office d'Apoftre , û voyant cat

fin yn temps fauorable , vient aduercur

nos Pères qu'il eftoit temps de faire k
coup. Ge fut vn coup vraycmem heu-

reux pour cette pauure languifTante > car

toft après elle rendit fon ame à Dieu. /

Pasvn detla cabane n'^reoit le baptcD-

itic que celle qui le reccuoit , auffi falut-iï

que la bonne Marie Aonnena r€ndift

bien ducombat. £t quoy, luy difoit^on,

vepx tu que ta coufine meure I Si elle'

meurt ce fera , refpond- elle , le plus

grand bon-heàr qui luy puiffe arriuer:

ie 1ayme autant ^c mpy > mon mufw

/
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Aies enfansjqiiitous âuonsreceu lefainCb

bapicfintf» 8cieroiïspr0feiHonde lâFoy

i^^es au deiriiicf foufpir. Ba][iioy te

mefles-tu» luy difent^ls e eft-ceà.tçy à

prendre le foin delle l oily da > quandil

i'agtt du (alut de foii ame. Prends donc

mm le foin du corps s volonjciers^, leur

dit^elki^ lors qu'elle a éfté (enfanté, ma
cabaaie luy a tou/tours efté ouu^rte» elle

ne luy fera pas ferméau tempsde lamà^

iadiçinon ieulemenc à elleonais au/Is à

toiiifes/reres , aùiquels ie ptocureray le

baptefme ^ fi ie yoy que leurmaladie fé

rengrege : noi|9 ilè feronsquVne famille

au ciel, cominez^ousn en taifonsquVnè

•enterre. • •

;
, ...•^^ /. •

Platfe àNoftre Seigneur nous donner
^pantité de fiddes femblables à .ces deux

cyj lofeph Se Marie»pourtait-on fouhai-

^îeryi) mariage plusaccomply. >

. Cffont Ift les plus belles richefles de

cette paaure Exiles il y enaencorequeln
ques autres» mais ils n'approckent pas de

ces courages. ' . m

.Denouueauxbaptifez* cette année en

eàat ^e fanté 9 à pieine s'en retrouuèril

ji;i»tçeou dnq; cen'^pas feu poiai^ 1^
^r

^
temps



ieiiip$:0Ù noiis fommesitiicofc ceXdnc

'|ç bçnniés vieilles gens plii$ quoâoge-
«aillai) à qui il femble que Dieu vemlte

£111^ miCei^orde Va peu deuaiit leur

fnorc. Sam dbute il y^^ dèquoy benip

pieu, mai$ craignant li^ longueur « a»*^

jtendons44nsr<tcernici àadorer lésine^

fabks homtz ^
de ces mUericordcs qm

nous p^roilTent icy de iôûr çh iour fur<«>

jpafier toi|$ i^s âucfes ouuragts tU Difitr.^ i

f IWflMH fini ïi Mil,/n,'.! riiMti I I ,iiir>'iii:,''A.*• fc'

^e la mÊon i^ fkmà léan BmuÈ
4Hx^rend4fonons,

PITRE IX.
'.« • 1-

E s\ Âtehdaroi^s' Ibnt vnê dds

qtièti^ nitiohsr qui cémjpofetit éeu)c

kfik fmjmmctkt'pmttûn ûofxïp^t Hu«
^coni>3eUeéfti4|»Ius Ox^dâtale^ tohteè»

JK èft cdUiï^ fo j^emiei^e é décbiiùé^c

les Prànçoiiivftriqûi eii fuite âppaneriéic

h àtmtJtié&àl9$ Icâic dti f^s. Ils en

fbuuoient Imitrv f^^ naaiicmôins 3s

iitooutirieQiî I«mi d^ âiii^|(ir^ atîx 1^
kk

i
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^Î4fi Relation dès Hkril&l

îtcs nations y fe retenant toutefois pluf

particulièrement la qualité de nos aliez»

& fe portans en cette tonfidetatioh à là

proteftion des François , lors que qucl-^

quemalheur efl: arriué. C'eftoù feu mon^
ueur de Ghamplain s'arrefta plus long

temps au voyage qu'il fit icy haut» il y si

cnuiron 11. an^> ^ où fa réputation Vit

encore d^ms refprit de cc$ peuples h$it-

bares , qui hpnorent mefnie après ta!nt

d'années plufieurs belles vertus qi^'ils ad-

miroient en luy , <c paniculierement fa

chafte^é & continence enuers les fem-

Imes. PleuftàÔieu que tous les François

qui les premiers font venus* en ces con«

trées luy euffent efté femblables : nous
n'en rougirions paît fifouuéhtdtipres de
nos Sauuages> qui nous obieâent lesini-

pudicitez.6£lesdesbauches de plufieiirs>

commeii c'eftoit vne nlarque infaillible

me ce dont nous les menaçons de l'en-

tçrne forent rien que clc»fables > puis que
ces premiers Françoîsqu'ils ont cbgneu
n'en auoient point decrakite^

Çatte alliance il particulierje .que ces

l^eupfesArendaronons ont^uecles Fran-

(ounott^auoit fôuttent donpék penfiSo

?te

#» ^



3c ïeur iUcr corrtmuhidUcr les richeflt$

dt l'Ëuatigile i mate Ifc dcffaUt deltiigiie

nous AÙôk tôii^burs èm|>éfché de^|]^]t

turques là , hbus eiftaiilt tifouuez cn^'a|fez

dcpfemîei' abord à noftrc prériiiéré de-

meure, qui eftpit fituée à V^uùe eXtfeîni-

tcdui)ay$t6urfct)ppbfëe,^ >

Cette atinée floui eftàiit trôtiuei Àifet

forts pour ccttfc àîtreprife , iiousy iiitôifô

commencé vne miffiôÂ i qui â èû dans

foh rcflbrt trbis boutés l de S. léâù B£-

ptiAçVde S.Ioàc^im r3£ de Sàiiiâé Elt-

iâbetK. Lejj Percs AntoineDaniel Ô2 Si-*

taon le Moine en ont eulçforii, "
'

Ils firent leur première dcnictîre fe là

-plusordinaire dàn^ JèboUrg j^lus pcuj)lé

de S. leairi Baptiftc^ y ayàntpltiiltràbàU-

leiTJ: D'abord its«pororenc en plcfàr djn-

(eil l#ieffein^dç Içiir venue ; qui &t àp-

{»touué)8ttec^ Vflirterfcllehieiït Hè'tbut

e monde : pn ne p^lôit iieA ^uô de
chitc] i8£ d'çmbriflter la Fbyi lés eabatfés

leur eftoièntpauehesi 8t meCme àT^niiy

>iîm de l'atitr ^^ei bonnes g^iftflei ve-

ffoientanciiter ^Itiiur prefetitoleiht auec

vn cûeuir d'istniy tbutei îe^ dbUteurs doiit

>cùt»ht itoagittiK- • f ^

KK ij
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'^â maladie qui auoîc dcfîacommence
(dans ce bourg , le retigre^e^ après Tarri^

ui^Cide nQ$ Pcrest:ral&^ion 4c Uconr
£ance de ces paùures bar{>ar^'s femblôit

enméTme temps Pàcçriolftr'e eh leur en-

liroit: vn pu deux grains dé taiiîhs fecsj

plein lapaultoedllttnaindedU â demy
iilOréei l'aiEilanc^i^ti'oii Cjafchoit de don-

ner aux maladesfoitp^r CQofeiLi foit zU

lant den^ander {l'aUfâoTne dans les c^ba-

jk(f des {>lus iiche^ pour ceux qui eftoient

Jiatis laip^utujrist6> e'eftoient descharmes

.j^Vnjsiçjlaritéquiiatàais n'^oic efté vèue

dans ces bburgs«. ^nor

. Cependainc on faiioit douceftiénc les

^ff^ïrps die Dieu »lei enfans eftôîenc bas

fiKf^iibxs qi]f on le^ iugeoic en Ranger

,

les^aduttesreèeiioient àtio^r^Qûûett les

^acojkj^du âel g Ik^lpi^ixîe /eïi tifottuot^-

li quidi^s le péril d0 la mort ne voult^

ibagerau fa}ut d^jfoiiijmc^léf parecls

^^^eCmes lors qu'Us a»lQÎenrqiiudu|ueil^

ifiàe VjgiHoîem enaduftnirnos Poits^ J
'

ïcMéeh'hoi^é de ÉUeâ

mh^ts Imi tcdoi&lc-

ienr c^6ore|>0*^pnjqtfifa a^ioiestpour

tfoils* Ynieuneh^Kfli^dtspltagjr^ds



4e fànnieU^9^tuf^ue^en 1^40. îajj|^

fçhalTèurs U guerriers du pays , & des

inieux aparemëz de tout ce bourg , fuft

mis fibas par la maladie qu'on detef^*

iroic entièrement de luy 5 il fiift* infbuit;

^L baptifé par vn de nos Pères > qui fit la

vne courfe fur U fin dumois de Sepfcem -*

bre : peu après il rctqurne en famécomro
iouce efperance t mais il demeure aueu-^

gle> ^ il luy refte vne fluxion ii^fupor-^

table qui luy gaftc les' yeux. Vn mois?

âpres nos deux mifRonnaires^ eftaht arri->

uez en ce bourg vifitcrçnt ce Neôphytirï

ilbcniftpieu îd'eftre guery , mafs il 4e-->

plore fa mifere d'aùoirperdu la vaië>fan$'

laquelle il ne jpéuc jplus aymer la viô: on
l'exhorteà cfperer e^ Dieu à quirien n^ft

impoflible 5 il proteftè qu'il croit , en
preuue de fa croyance il fe défait dVhé
tortue , qui eft comme le luth ôc le vio-

lon de leurs concerts , dont il fe feruoit;

^lachaffe pour muoquei' ràfl^ftaricc dc^

fon dembn : on luy ajppliquefur lesyetnc'

4e reaùbehifte auéc vn iîgne de croix

.

proférant <€s paroles^: €el»y que tu îé^

pris pour n^alUre , N^rc^Scigncur , Ic^

Pcre, leFiîs,&l€S.Efpnt te guçriffe:-

nplciiftà Dieu bénirfa Fc^yjàflusfidnfo-

kK iij
,

/



t50 ReUtion des HMrCfvl
dUlippe , la doulçur ceife» ii n'y a plu;i|

d auciiglcmcmeQ^ a la vcuc retourne cii

fiî>aencier. I) luyteftoiçqncoreqiçclqueç

fiftulcs fur lô vifagc U fur le corps : or%

luy laiffa quelque peu de cette eau beniflq

pour s*en feruir de temps en teipps, inuo-

quant Noftre Seigneur, TeTpace de neu(

iours 1 en rhonnc;iM: des neufchœurs des

Ange$ $ auec prpmeiTe d'qi venir rendre

graçeà Diei^dans la Chappélle (^^enô^

reres auoient dreÎTé da^ns la cab^ane dU
I^inçipal. clpitaine de cp bourg chez Ic-^

quel ils çftoicnt logex.%t çieTcontinua

fçsfaueursfu^ ce pauure ieune hpmme,^
il fc çrQuv;adu tout guary auant le temps,

«çpQm il en cftrc pas ingrat il fit vi\ Cçri

ftinfpiçmnel, où le monde eÇi^ftcaflem-'

l^le , il prûteila publiquement qu'il tenpit

duDieudescrpyansla Veuc, la fantc^ôf

kvie. Ce*^^^^bo^îme s'appelle Otipn-

roiiten , &c fut nommé Charles ca fon

feaptefnie.
'

-
.

Içesf#i|eurs de Pieu n'e,n. demeurent

pas le : vnefiénne petite filletpipba ma-
lade 8c en danger demort , pour vn cef- .

tai:i|charbon quija mangeoit iufque^ aux

!« ;xilpneqaoa la bapt;iff,cmacp^t p^$



iuy refufer > elle fe troude après fon ba«

ptefme entièrement guehe.

Vne autte femme^e lamefme cabane
eftoit fufFoquée d vne cholique furieufe

qui Iuy fit rendre par des vomiflemens

çftrange; tout ce qu elle auoit dans le

corps t^pres cela elle perdit le fentimenct

êc défia Tes parens la compcoient pour

n^ortc. Nos Pères y acoururent 6c Iuy

mirent dcuant les yeux vne image de
Noftre Seigneur s on cft tout eftonné que

les fens Iuy reuiennent, elleparle 6c en«-

tend , on la baptife auectoute fone de (zt

tisfaftion. Apres cela on Iuy donne vn
peu d eau benifte , & on l'exhorte à niet^

tre fa confiance en Dieu* Le lendemain

elle eft (iir pied , elle trauaille comme
auparauant , U dit tout haut à tout le

monde que c'eft Dieafeul qui la guérie*

Elle fut nommée Marie en fonbapiçfmè^
fonn0m Huron efl Atatafé^ '

Chez l'hqfle oùlogeoient nos Pcrçsj

deux y recçurent vne fçmblable gueri-

fon > ^ pçiur aé^ion de grâce les parens

firent deux fçflins publics à laGhrefliçn-

té, où au lieu de leurs chanfons 4e guçrrç

€)tt4efpnges

>

IcPémnofier en Huro» y
kk uij

<y
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fut chance > 6c quelques autrefs ' prières •

qui rauirenc en âdmirarion toute Tailt;-

ftamée.Vnt voix Françoife quiade Thar^

monie l'emporte au defTus de tous leurs

faeurlemens

Quelques autres coups du cielfembla-

bies à ceux cy » retentirent bien-haut pair

toutes les cabanes, où en fuitte nos Pères

eftoient receus 3c veus dVn ceil qui n'a-

uoit 4u tout rien de Saujuage/

:|^a maladie ne laifle pas d'y ^^^^ ^<^^

Tauages , tout ce beau &c grand bourg de*

uientvnhofpitalfunefte. ^

Ceuft efté bien merueille fi les puifTan*

ces de Tenfer n'euiTent point trauerfé les

affaires de Dieu : 11 faut bien que le diable

deifendefonxoyaume qu'il à poffedé de

toiït temps, ôccen'eftpas fan) refiftance

qu'ilen doit eftrc expulfc.

Vnhomme de ce mefme bourg efiolt

durant tout ce>temps là occu{$é à la pef*^^

che, vn démon s'apparut ï luy fous la

forme dVn beau& grand ieunchomme:
Ne crains point» dit cet efpritifùptrbé

»

ié fuis le maiftrede la terre que vous aui

très Hurons honorez fous le nom de

Iqpfxcha % c'eft moy que le$^ Fran^oil



appellent mal à propos lefus » mais Us
riëmccoghoiffçntpas. I ay pitié d!c vci*.

(tre pays que i'ay pris foubs m'a ^roce^

âîon, ie te viens ënfeignerâc lescaufes

& les remèdes de voftre* mal-heur : ce

font les eftrahgers qui feuls en font là

èaufe; ils courent maintenant deux i

deux par tout le pays aucc'deffein de

refpandre le mal par tout t ils n'en de»

meureront pas là, après cette vérole qui

maintenant dépeuple vos cabanes , fui-

lirôt de certaines choliques qui en moins
de trois ioufs emporteront tous ceux que

cette maladie n'aura pas enleué. Vous
^ouuez preuenir ce mal-heur ; chafTez de
i^oftrç bobrg les deux robes noires qui y
font.Pour ceux qui m^inteiiam font atta^

quez de là verolôjie veœc que tume férue

aies guérir : fais quantité d'vne telle eàu^

èours au pluftdft aubourg , Se dis aux an^

ciens qu'ils portent 8c diftrîbuent cctW
potion pendant toute k nuia , 6c alors

toute la ieunefle Se les Capitaines de
guerre iront fàîfant les foridix par tou-*

tes lès cabanes : mais icveux qu'on con-
tinue iufqûts à l'âube du iôUT; après cdtgf

Icdcmcrn difoaroift. «^^r- r: - * ...

^yj-fet.;:
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Ce pauurehommc accourt incontinenf

|iu bcfyrg ,^danne aduis de tout ce quU
fçaic : là défltus les Anciens ai]femblenç

jdeux se crqis fois le çonfeil : cèsçeremo*^

nies diaboliques foqt irçceuës auec api*

probation^ruir le foir on n'entend pa?

toutes les rues que le cry des Capitaines»

qui exhortent la ieunelfe à faire braue-

ment les fols. Ççfutalqrsqueçét efprit

^c trouble triompha dans.ion règne:

Comme nos mi/H^^lûâLires eftpiént^p-

gez dans la caban,e du princip^^l C^pitai^

ne , ce fut là que commença le premicç

z£^c de cette come4ie > il falut que nos

Pçrcs rompiflcnt leur petite retraittç

pouria fain£^e NSlefle» ^fin de preuenir ce

queuflent fait cesfols : car on iuge le plus

vaillant çeluy qui f^it micqx Tcnragé.

Çç n'eftoic^t qu hcurlemens par tout;,

rien que trpuble& folie : mais la rigueur

du froid facroiftxces'mafcarades fe reti-

rent vn peu apre^my-nuift , qui fut caufe

314e ces nouueaux Apothiquairés (c'ç-

oiçnt fix des Anciens qui portoicnt en

iilence vne grande chaudière pleine de

cette eau diabolique , dont ils faifoient

boire tous les malades. ) Ces médecins



4Vnfcr cefîcrcnt 4c faire leur ronde*

fource que les folies' des jeuiies gens

auoient cefle. L^nuiâdu lenclemam il• ^ ,«

faluc façisfaire au diable * ërrecommenr
jcer tout de nouueau-Çette nuift ftit ccUc

dt Noël > durant laquelle le denion CujÇ

obey punauellcment. ^ i^:

En fuite dd cela ce Prince de luxur^

commanda d^s danfes &: des fellins infs^

ines duraï^t tous ces fainfts iours confi-

erez à la mémoire du petit Le s y s , Roy
4cpurçté, &defoh cher^diliiple le bien

aime pour favirgînîtc.

Voila le^ an^es^de ces panures barbares

poffedécs du démon , les veritez deno-r

ftre Foy ne trouucnt pluspalTage en leui^

efprit i leur affeftion pour nous fe çhan^

ge en hainÇf Cet çfprft de menfongtç

qu'ils honorentcomme le maiftre de leur

(erre les ayant afTeure^z; que nous feuls

^ftions lacaufede leur ruine , les portes

4e$ cabanes commençêt ^ eftre fermées

à nos Pere^, anjrcdouteleur veuc , comr
irie fi yn feul deleurs regards faifoit mou;
rir tous les enfans , on les a en horreur^

% peine trouuent-ils quelqu'vn <juijç^ f\ip-»

pçrçe^i^. -'^ h / \ .,* '. '

.

^
. '

^':***
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' De iour eit îour les cfprits faigriffent

diaiuantâge , lés faux bruits qui venoien»

4es natioiis vpîfines augmentent leurs

ibupçons 5 eftant receus pour véritables;

^ de certains fuppofts du diable confir^

jmoicnt toutes ces medifances , aflcurant

âuoir veu en Congé des robes noires»

maintenant hors ta palifTade du bourg,

ores fut leborddu lac;quidéueldppoient

de certains liures d où fortoiêt des eftein-

cellesdefeu quife tefpandoiempartouts

3t (ans doute ca^ufoierit cette maladie pe^

ftîlentielle.

Il n y a pas iufques dans la cabane oùnos
deux miflîonnairesferetiroientquon ne

les regarde demauuais œil> que nui£k 5c

iouron leur obiedte les bruits qui courent

dTeux , que tout lemonde , & principale-

*nent wAc megere, qui efl là màiftrcflc de

la maifon, ne les traitte de pis en pis , afin

deles obliger dïi fottir aii* J>lfaflôft : leur

hofte eft feul qui les fuppôrte : mais il les

prie en amy de fé tenir clos & couuerts

pour la crainte qu'il a de quelquemauuais
èèup. '•''' '•

'
'

"-

^^iVinfi grand'&ifi fubit éihangementn'eft

pas dificile à comprendre â qui fonger^^
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que le Sauueur du monde fiit^tafpheiné

de tous les luifs i & uaitté comme va
mal fâiâeur ; qui peu de iours aupara^

tiant 1 auoienc receu dedans leur ville,

ic auoierit recogneu vne partie de fes

grandeurs. ..r^;^ v^x^ ^

Au reftc c'eftvne chofc cflrarigc que
meime ceux qui peu auparauànt auoienc

recteu leur guerilon du ciel , &!: qui n o^
foienc pas le nier » fe refrôidiiTenc dans

laFoy après toutes ces menées de fàt^an^

Reperdent les idées deDieaâc des oilWr

gâtions qu'ils ont en fa bonté. Commt
^n de nos Pères en faifoit vn iour des re^-

procBes à celuy qui auoit ii lieureufe-

ixient recouuré la veuëipar la force de:

Teau benifte : Mais, luy dit ce barbare»

comment luy ay- ic vne fi grande ôbli-

Î

ration? ^uc luy a-il coufté à me rendre

a vcu c l pxne t -es feruy que d*eaufi*oidc :

ce ncft pas làvn remède bien difficile

.

C'cftpour cela àial hcurcuk j luy dit-on,

^uem deurois admirer Ton pbuuoir>ôc ai-

IriCf fa boAté,qiii t'arendue fedle ta guc -

Ùionf fans te commîder^comme font vos

demons^qui toutefois font impuiffan$,dcs

ierfi , des chiens ù des oursen facrifica
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Sçachedôrït que s'il a tant de ponuoiri

te faire du bicii y'û n'en aura pas moins a

te chafticr, fitunelc fersfqiuaflt ta pro^

xncflc.A cela pcrint de repartie : vn efprit

dont le diable a repris poffciffion , n'eft

plus capable d'eftimer les grandeurs dç
Dieu,qu'auparauantiladoroit. . .

Nonobiiant tout cela nos miffionnat-

res fuiueiit leur pointe , Atironta leur

hofte qui les aymc, Ôc qui portant lenom
du premier CapitaineHuron qui ^it ren-

contré lesFralIçois >ena aufli lacharge

&le pouuoir 1 les afltfle de tout ce qu'il

peut pour aflcmblervn confeil des An-
èiensdu bdurg^où ilspuifTentpubliquer

ment faire paroifrre leur ilmocence^ Sç

yefiiterces calomnies. T
Parvn heureux rencontre lofeph Cht-

houatenbûuà , cet excçUent Chreftien

dont nous auons parlé au chapitre pre-

tedent > arriue en ce mefme bourg pour

àflifter nos ]?eres en ce dont ils voudront

fe feruir de luypour la publication del*&
uangile : le confeil ft tient, leP.Antoi-

ne Daniel réfute leicalôpmiateurs » ^
parle d vn accent fi forts que pas vn ne
luy ofe refpondrc. lofeph Ghihouâtéhh



^ouâprend âpres la parole» & pafTe plue

de deux heiites ehtieres à parler des my-^

lleres dé no|lre Foy. Ces anciens CajH-^

tâines fe ^uueht tout fufpris de i^^
vn ieimc l^otrimé parler en maiftre yii

hngage Hâiuueau : iU né {ieuuene ^ue
Tàditiircr , Us approuuent lei Vcr/teîs 4ti

iioftre Foy^ tous les cbmtnandèmenldd
Dieu leur fembléht raifonnable^ : en vit

^ot ils Xc condamnent euxVmefmcs ,^
d aucuns fécfioient qu^il fàudroit quiî

tôiite la terré écoucaft de tx grandes tfj

faires , c des difcoùirs dVnè* telle Ihi|k)i^

Unce. Mai^au bout, quel âueuglementî

pas vn n embraffc lesvcrite2quii rec^c^^

gnoift vpasvn ne prend pour luy le côim*

|cil qu il approuue. -

'

Toutefois cette aifTemblcèK le fu^cet

4|ui en fut fauotable ppur nous , appaiûi

quelque peu les efprits > les ombrager
-qu'ils auoictit comte nous fe diminuerâc

de beaucoup : on commence à reccuôîr

lîios Pères aflez paiflblctflét dans laphaC-

part des câbanei,& eux continuent à an*

Honcer le nom de Dieu aux fains &aur
malades. Quelques efprits de ceux qài

|iç font poinc en maladie k gouftent $9^

V



me: mais no^s |),y allons pa(» fivifte,ii

fsm les efprQuuer » autrement i^ous nous

nl^nons en danger 4e (d,m jplufieurs

i^tifez, mai^ bienpeu^e Çb^i^ftiens»,

-
f
.^a miferic6r4e deDieu parut 4auanr

1âge fur \p$ maladesjdans le (eul bpurg d^

fainâ lean êapti^e plus de 140. y furen;

Jbaptifez» do]^ la plufpart font morts v &c

entr'âqtres 4D.petits enfans> dpntleialut

eft hors de doute. Le$ iugemens de pieu

fpnt toufiourç adoj:ables« Voicy ce que

in'en efcriuém les Pères de cette mtilion,

.P'aucuns reçoiuenc le4>aptefme auec

vheioye indicible^ô^nefçiluen.t comme
exprimer l^^grace qu'ils reiTentet par des

coloques ahtouréux>tantoftà noAteCru--

çifix ) ts^jtoft à l'Image du Sauueur du

jmoiide. Hclas 1 ( difoit entr'aùtres vn
jeuiieholmmede z5.ans) ô ! le màiftre de

nos vies, tu yoy <jiic ie n*aypoiiit 4'efprit,

iSc que ie ne puis parler : dympy donc ce

^u'il te plaift que ie te die.: Bt d'autres

quafi enmefme temps blàfphcment coii-

cre Dieu*/tyant leur ame fur leurs leures.

Dernièrement vn Capitaine de guerre»

k>xs que nous luy parlions de l^cafer^fe

mocquoit



mbcquoît de ces feux. Ces ââiiimes là noi

t»ruflenc pas pour moy >4iroic éebraua-

ichc i la mort me rcddutCf ic la chcrGhc

partout > & elle n^e fuit : Ina plus t)rdî^

nairc prowifion eft la chair de nos eni^eJ

|TîW. .Ge pauure, malheureux fut bien

toft<einportë de la mbxt> fans iamais fe

yoqlôii: recognoiftric. Vn pauure enfant

eft mort au milieu dé nôftre cabaneyfans

que iamais nous ayons pu le baptifer*

Plufieurs autres bien éloignez de nous

çn dès cabanes çfcart^es au milieu Àt%

campagnes , n'attehdoieht que noftrc

yenuç pour expirer quafi entre nos

mains » de font allez ipiiir au Ciel de
celuy.qui^ne les àuoit fait que pour les

fauuer. D'aucuns nous fernhant leurs ca-

bales nou^cpntraigrient d'entrer en vne
autreou nous ne prétendions pas d'aller;

nous y trpuubns vne amé à qui rien ne
manque finon le bapteftne podr qu'elle

(bit le mefme iour en paradis^ D'autres

que nous ne cherchions pas nous appels-

lent chez eux; U fans y penfer nous don^
ncnt le moyen de procurer le falut dVn
pauure hoiitnic qui défia auoit vn pied

éedani; Venfcr^ £n vn moti les Anges

.1.
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nous aiTtftent i acrôiftrè lé nombre dei

bien - heureux. Nous tte pouuons attrï'»

buer à d autre puiiTance qu'a des efprit^

tutelaires des hommes le cas quifuit.

Pendant que lefonge ou pluâoft le

diable fe fait obeyr dans nôltre propre

cabane par vn defordre où folie vniuer-

^eUede tout le peuple, 6c qu'en fuicte il

nousinterromp le cours de noftre exer*'

cice , vn capitaine d<s Algonquins^qui

hiuornent à vn demy qiiart de lieue d'icy,

lious vient chercher en hafte : vn mien
frère, nous dit-il , fe meurt de la conta*

gion , venez ic vou^priç leviiitcr undis
^u'il eft encore en vie : venez luy enfei*

fnér le chemin du ciel 9 c^^r il le defire.

fous y courons , on l'infiruii plus «de

cœur que de bouché : fon frère voyant
qu'il ne nous entendûit qu'à demy, fe

met delà partie ^ ( earil entend pâilable^-

j^ent le Huron>^ nousfertd'interprétée

Nous neuf feruôns de quelques prières

Algonquines qiie nous auions par éfcrit

de nos Pere^qui font aukTrois Rimeres^
& entre autrei^de l'afté âecomtitton,r(ue

ce morihand repaôit de fi bon cçeiir,

lyi ça&n nous lappeiléns Félix iu bâ-

I
V.



de tdnnie i€$f>. ÎHfjties en 1640. ^^i
jpte&aie > de fait il mourût peu d'heurcsr

apres.Ces bonnes gens nousparleirent de
reoterrer à noftre onodccomme tiosPe*

'

res font auxTrois lLiuieres:nuis lafaifoa

n*en çft pas encore venue. Iiifijties icy

la lettre, ,

refpereqiïe dins quelque temps nm$
aurons icy haut des ôuuriers qui fçàuronc

.

la langue Alguonquihe > Se qui ppuroht ^

nori feulement afHfter quelques bahdei

d'Algonquins qui vienilent hyuernet

fchaque année piroche de nos Hurons :

thaïs pafTer outre à deux ic trois cens

lieues d'icy>où lâ langue des Algonquins

Jfc iaitentendre/

: Les deux bourgs de fain£i^ îoachim St

ide fainclie EUzabeth donnèrent aufli 4c
î'exeixice^ nosiouuriersieuahgeliques^la

.

maladie ayant régné efgaleuïent par

tout. I^ plus grâiilie peine que nous f
iuonsy m'efcm^^tv de rio;5 Pères > heft

fa&âdeiK)rcrles pàuureteî de cts mifèf-

«ables: niais c'eftd'critrer dans leurs ef-

prits y-qiit ikms voyons manifeftcmcijt

dfeèia pluJpait poflî^ezdc ^i^^
mon : kifqueslaque d'aucufmà noftre

Fois c&me des loupsj ^

11 ij
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Itfqucls i'ay cxpcriirtcrté fc taire court

lors qu'extcricurcmctic nous les cxhor-

afons fer Dminum noJhrHfn lefum Chti^

fium.

yDe U mipionfurnommée dfsjipoflref

Mit Khionontaieronons.

[. CHAP. X.

LEs Kiomomâtefons , qu'an appelle

la nation du Pctun, pour labondah-

cequ il y a de cette herbe, font eloignet

du pays des Huirons > dont ils parlent la

langue , et^uiron douze ou quinze lieaës

tirant a rOccident : ils ont eu autresfo£s

de crueUes guerres les rns contre ks au-

tres ; mais ils font maintenant en tres-^

bonne inçeUiçcnce » de depub peu ont

renouueUe leur alliance , 8c fait nôuuelle

confédération contfe quelques autres

peuples leurs ennemis communs»
Nous auons prî^ cetti^ occafion pour

y annoncer Teuangile ; Se y arborer &
^iious pouuons le diitfpeau de Icfitf

;

^



Éhrift. C'a efté la cinquiefine de nos

irûfllons, que nolis auonsnommé la mif^

fibn desjApoftres. Le fort en eft efcheu

ail ï^ere Charles Garnicr > 8c au P. Ifaac

làcqués. Voicy les noms qu'ils ont don-

né à neuf boutgs qu'ils y ont rencontréi

fainâ: Pierre fiffainâ: PauUfainft André,

râinâ lacques > fainâ: Thomas > [^LinCt

lean , fainA lacques 6^ fainft Philippe,

fainA Barthélémy, fainft Matthieu,

fainA Simon Se Tainâ ludèé

Cette miflion a cfïc la plus riche de
toutes , puis que les croix& lés foutfran-

cts y ont efté plus abondantes . Voicy ce

que m'efcriuirent nos Pères des com-*

mencemçns qu'ils y eurent.

Enfin nous voila arriuez. Dieu mercy>

au dernier Se principal bourg de noftre

diftriâ:, auquel nous auons donhélenom
de faihâ Pierre Se fainâ Paul- N ayant
peu trouiier aluaitv Sauuage au bourg
de la Conception pour venir auec

nous, Icschemins eftans alors trop mau-
uais pour des gens qui ne cherchent pas

Dieu* î nous fufihes contraints de partir,

fcuk prenant i\o|^bons Anges pour gui-
^^' "^"^iemiHcu du chciùin, n'ayant'

11 ii)
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pu trouucr vii cenain ddlour qui ncui
euft conduit à quelques cabanes qui font

vnpeuà 1- efcarc > nous fufmes Airpris de
lanuiddansvne fipiniere: nouseftîons

en vn lieu humide&ne pouuions enaller

chercher vn plus] (ec: nous eufines affez

de peine à nous amaffer quelques mor-

ceaux de bois pour faire vn peu de feu,

6c quelques branches feiches pour nous

coucher deffus : la neige nous noienaçoic

d'efteindre noftre fea > mais elle cefTâ in-

continent i Dieu foit beny , nous pairaf-

mes lanuiâ fore doucement. I^e lende-

main matin nous rencdntraftnes quel-

ques pauures cabanes dans les èhamps

,

mais ils n auoient point de bled. Y ttou-

uant compagnie pour venir dans le pays

nous ne b.vouluftnes perdre , pource-quc»

les chemins eftoietit fort difficiles à rai*

&n des neiges nouuellement tombées

qui auoient e£facé les piftes7 Nousp^^«
tifmes donc Se allafmes par de biàn mau-
uais chemins envn bieh mauuais tempi
à vn. petit village que nous nomnia&nes
S^Thomas; nôusfi(mesbienvncUeuëà

la feule clarté de ia ntigéi 6c arriuafmes

vers les huift heures ou foir aucc boa

î
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tppecic , n'ayant pas mangé en toute U
iournéeque chacun vn morceau de pain.

Hous n auions aucun dcflein fur ce bourg

là plufloft que (ur yn autre : mais ayant

pris la compagnie des Sauuagés qui fe

prefehta > Se les ayant fuiuis > nous arri*

uafmes fans doute où £}ieu nous condui-

foit) pour lefalut dVneameprededinéef
^uin attedpit rien que noftrc venue pour

mourir à toutes fes miferes. Lors que

nous eftions en peine de fçauoir f'il n*y

auQic point qiielque malade qui preffat,

yn îeune homme, nous vint prier d'aller

dôner quelque douceur à vne 4e fa caba-

ne} nous y ailons,6c crouuons vne pauurc

fethme q\ii n'en peut plus i elle fut in*

ftruite, èc reçeut heureufement auec h
Foy la grâce du Bapcefme, peu après elle

Ce yit dans la gloire. Il n'y auoit dans

tout le village que celle-là qui euA befoin

4e noftre fecours. Nous courufmes à

Quelques autres petits bourgs> oùon nous

it qu'il y auoiit des malades : nous en

aUon^baptifé queiques-vns : les brebis de

l^oftre ^igneur font bien efgarces çà U
là. Nous auons rencontre quelques per-

fotmes qui d'abord Muftent bien Feuan*

II
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gilc , Dieu Icurfaflela giacc dércmbraft

fer tout à fait • Nons rcccufmcs de U
conlblacion il y a deux ou trois iours^

voyant qu vne fille qui ie venoic engager

de parole à vn leune garçon > ayant vri

peuaprcs entendu parler de Dieu & des

peines d'enfer, falla coucher feule, ai-'

îant : Il nous void mefme la xvoxQt. .

Arriuant en ce bourgnous ne fçauion$

pas qu'il y auoit vn petit enfant de la na-
'

tion neutre, aàgé do cinq ans", que fes pa**

rens ont appobcé fraifcbement icy , 011I4

faim les fau réfugier \ il y auoit long
temps que chaque iour on croyoit que
ce feroit le dernier de* fa vie : de 45. ou

50. cabanes ,fans penfer à luy , nous vifi--

tafmes d'abord celle où eftoit ce petit

iBftranger,&:lcbaptif9fmes: ilfe vit in-^

continent hqrs de banni£Lement , & heu-

reux dedans fa patrie. Gefont 1^ les pre*

mices de cette naoiôn neutre &: cdujr qui

tout le premier a cilcarr()afé dufangdç>

lefus-Chrifl.

Tout ce pays ef): remply de mauuais

bruits qui courent contre nous , les en^-^

fans nous voyant arriuer quelque pLttf^

f'efcirienc que \^ ^ine 8c U ^aladiç*
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viennent : quelques teniines fenfiTycnt»

d'autres nous cachent leurs cnfans, quafî

cous nous refufent rhofpicalité» qu'ils ac-

cordent à des peuples les plus incogncus.

Nous n auons pu trouuér maifon pour

Noftre Seigneur > n'ayant pu tfouuerao*

ciin lieu où nous puiffions dire la Mcfle;

Noftre hoftc qui cft lepremier Capitaine

de ce pays,&::qui parvne prudence na-

turelle auoit paru aflez paifible, nous

voyant prier Dieu les matins 8c les foirs

à genoux , en fin né put (e tenir vne fois

de nous taire paroiftrb ce qu il auoit fur

le cœur. Il commence donc à parler

^

mais d'yne voix deconfeil» c'eft ^dire

haute 6^ intelligible. C'eft véritablement

maintenant que ie crains&que ie parle:

Que font inaintenatH ces démons autro

chofe que des forts pour nous fairemou*
ïixyôc acheuer ce que la maladie alaiile

de refte en cette ca;bane : on me l'aûoit

bien dit qut c'eftoicht des forciers >mais

ie le croy trop tard : ceft vne choie que

Ton ne voit point,que des pcrfonnesqui

viennent loger chez quelqu'vn » paiTent

la nuiûdans despoftures au(quelles nos

yeuxne(ont aucunement accouftumez^

a»** ^«** • ^ %\



^^

170 Ktldtion desHwons]

lueez de quel œil on nous voie en vne
cabans où on ^ de fi belles idées de nous^

à peine peu(hiesnous remettre cet efprit.

On nous traitte cres^mal pour nous obli-

gerde fortir. C'eft bien (out fi nous auons

ce qui fuffit à viure : noftre faim nous ac*

compagne d'ordinaire depuis le matin

iufques au foir : mais ces bonnes gens

ne voyentpasque ce qui nousairefte eft

plus précieux que toqc ce qu'ils conçois

uent de douceurs en ce monde. Il n'y a

point prefque de bled en ce bourg , U
neantmoins tous l:es iours arriuent des

Attiouandarons (ce font ceux de la na-

tion neutre ) des bandes d'hommes , de

femmes ^ enfans, tous hautesU defigu«

rez , que la faminexhafTe icy : fuyant la

famine ils trôuuet^t icy la mort , ou plu-

ftoft vne vie bien heureufe s.car nous

auons l'œil que pas vn ne meure fans ba-

ptefme. £c tre ceux-là a efté vn petit en-

fant d vn an > qui fembloit pluftoA vn
n^onftre qiiVn homme : il fut heureufe-

ment baptifc, Dieu ce femble ne luy con-

feruoit la vie que par miracle > afin qu'e-

âant lauédans le fang delefus-Chrift il

beuiâ àiamais fesmilericoides^



' Tandis que nous tafchonsde rendre

quelque honneur à Dieu, le diablie. conti^

hue de fe faire adorer : encore ^ier dans

noftre cabane on luy fit vn facrifice fo«

iennel : tout le mondey eftant alTemblét

on ietta plufieurs fois du petun Se de la

graifTe dans le feu, faifant plufîeurs iniio-

cations: &tout cela pour lagucrifon d vn
malheurej^x que fon démon priué afflige

dVne certaine inaladie , pource qu'il ne
luy a pas obey en quelques feflins qu'il

luy auoit ordonné.

Eft-ce merucille qu'on nous ait en hor-

reur dans vn Itéu où les diables font rc*

cogneus pour maiftres.Noftre hofte veut

quon y baricade fa porte tous les foirs,

crainte que de nuiâ on ne nous fafTe

quelque violence : car fi on nous tuoit

dans famaifonilenauroit les reproches»

Àiefme de ceux qui ne fouhaitent que

ào&tc mon. Ce n'cft pas ce qui nous

affcure: nous àuons vne proteâionplu^

puiffante , quoy que moins vifible à ce«

pauures infidèles^

. lufques icy lesPères.

Ce ne furent là que les conimence-

mens de leurs fouffraaces s dans ics ^u^;
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cres bourgs comme les bruits atloient

coufiours l'augmentant» ils eurent plus à

endurer : ils n'auoiem pas efté deux iourii

en vn lieu qu'on ne pouuott pl^s les fouf-

iîrir , 2( qu'il failcit changer de placei

iQuelques Hurons qui alloient là de fois à

autres y faire quelques traittes animoiët

les efprits contre eux > U mefme firent

leur poflibleafin que l'on Pcn deffift au

pluftoli Tanto^lvn homnie qui fe ref-

ueilie auec efFroy au milieu de la nuid»

leurcommande de fortir hors de fa caba«

ne r tantoft on vient de dehors audi en
pleine nuiâ crier à leur porte que le lenr

demain matin ilsnepi^roiffent pas dans

le bourg : comme ils forcent d vn bourg
prenant la route de quelque autre > on
les preuient, &: onva donner aduis aux

vilag?s prochainsqu on ait à leur en re-

fufer l'entrée : Içs Capitaines viennent

qui leur défendent d y mettre le pied ,&
ks menacent qu on leurfendroit lateftc

il feulement ils en approchoient.

Leur plus grand crime eft qu'ils p.or*

tent laFoy 3c le nom de lefus par tout»

qu ill diBfendent les cérémonies dî^boli-

^esi que faifant leurs prières ilscnfoir»
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ccllenc lés Vilages. Mais leur 4oye fie

confolacion eft ceUe^li mefiné > de. fe

voir ainû rebutez pour le nonôi de Ic«

(us y non feulement dins les confeils %

mais des bourgs& des maifons particu^

lieres , de fe voir en Thorreur de ceux

dont ils recherchent le falut au pecilde

leur vie , endurant la faim > le froid , les

pluyes & les neiges : en vn mot tovices

les iniures des (aiions èc des temps : defe

voir menacez quafi à tout moment de
mourir comme des malfaiûeurs. Ktm
tji fevum maiav domino fno. Si le Sau«

ueur du monde a efté traitté de la (ôr-

ce > les feruiteurs. n ont-ils pas fujet de (è

glorifier félon Dieu portant les liurées

de leur maiftre* '

.

Là deiTus vn de nos miiltonna&res tom«
be malade ,1a Heure le faifit» de quelques

autres incommoditez : il faut bien que
Dicufoit leur médecin, kui^ nourriture,

& leur tout en ces rencontres, puis que là

tout leur manque.

A peine eft-il aucunement foulage de

fon mal, qu'il faut partir \ icun d^s \i:%

trois heures du matin, pour aller à vn au^

jrro bourjg à vn?e Se dçuze heues de 14

L.
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oùIesai&iresdeDieu les appellent. Vn
peu de pain du pays>(îcou:efois c'eft pain

vnemafTe de ùànc de bled dinde de-*

trempée dedansVeau fans Icuain, qui ne
vaut pas le pain qu'on fait en France pour

les chiens > quelque nom qu on luy don^

ne rfe peu qu'ils portent de nourriture fe

gelle en chemin , U toutefois il faut f'cn

contenter» &: faire par necefTité onze

lieues n'ayant pas mangé en toute la

ionrnée gros comme le poing de ce man-
ger n délicat : peu s'en faut qu'ils ne de^

meurent de foiblefTe : mais Noflre Sei*

gneurlesa/Iifte, & enfin ils fe traifnent

jparmy les neiges , àc arriuent bien tard

au lieu qu'ils pretendoient , remplis de
fueur dVn cbfté i U de l'autre pUis qu'à

demy gele2. Quelques âmes efgarées çà
& là qu on met dans le chemir> du ciel

lorsqu'elles (ont fur le poinâ d'eftre

abyfmées dedans l'enfer , méritent mille

fois plus que ces trauaux » puis qu'elles

ont coufté plus cher au Sàuueiîr du
inonde. . _

Lors que hos Miflîonnaires eAoiexilc

dans ces perfecutions , Ipfeph ChihQua^
tenhouài dont noiis parlons fouucnt»
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parce que fon zèle 8c fon courage l\if

ont fait Prendre bonne parc en toutes

nos fouiïrânces ; ce bon Chreftien you«

lant eftrede la partie quitte fa fbnmedc
Tes enfans » abandonne entre les mains

de Dieu le foin de (a maifon au temps que

tout leur bourg eftoit plus affligé de ma*
ladie. Cette pauure famille attendoit

cous les iours la viiice de Noftre Sei-

gneur; la pauuremère p^ticulicrement

èftoit dans l'apprcheniion pour fes en-

fans , voyant bien que fon mary eilant

doîgné elle dcmeuroit priuéc dVh fort

appuy ,& fpirituel 6c temporel Vn de

lios Pères qui eiloit là voulant laconfoler

luy dit qut ce voyage feroic court , de
douze ou quinze iours au plus. Hclasg

dit- elle , nos enfans feront morts dam
cet efpace de temps fans qu'il ait appris

la nouuelle de leur maladie. Ma fem-

me 9 refpoûdit le mary , pour qui me
prenez-vous ? ie ne fuis rien du tout ,

né d*; quoy feruiroic icf ma prefencc ?

Quand mes enfans feroienc malad<%
tout ce que ic pôurrots faire ce feroic

d'en auoir du re0hitiinent>8c donnerde

b^eine k mon eiprit pour cafciirr deles
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(bulagcr : maïs tela 8c rien c'eftcbiit vn(

c'eft à Dieu feuiqu*U appartient de con-

ferucr ou rendre la lancé à qui il luy

plaift 1 pour nous nous n*auons qu'à cai-

cher de luy plaire en routes nqs aâions:

c*eft ce qui me fait feparer maintenànc

d'aucc vous -$ il me fujffit que ce foie fa

volonté : pour ce qui eil de noflre (^*

mille 1 il en aura le foin.s*il luy plaift:

9c puis voila mes frères les Ie(uices qui

demeurent auec vous ; quand ie le*

rois icy ^ le meilleur que ie peufle far*

xe ce fçroit de fuiure leur conTeil : te*

nezvoftre efpric en repos. Deuantque
de panir il fç confefla 8c comtpunia , 8c

furie poinâ de la fepaution il fe mit ï

deux genoux dans facaWne^pourotf^ir

aDieu bc luy ];ecommander fa famille.

Il partit làdefTuSylorsquil faifoitvn

temps terrible » le froid fendoic les ar*

bres , vn vent furieux Juy donnoit en

face» mais le feu de fa charité fut plus fort

que] toutes ces froidures. S'eftant joint

m nos millionnaires ils commencent à

parcourir les bourgs éc vilages ; efians

.arriuez au premier > bien las 6c fati«

^
guez»ils feprefement pour entrer en vne

cabanci

./
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Cabane » on leur ferme la porte : ils fad-

fueflenc 1 vne autre , ils y feçoiiient vn
pareil refus : enfin ce Chreftien lesmené
chezqucjques fiehs paxtns ^ mais ils fone

contrains de defloger le ledcmain, après

auoir fait eii ce bourg quelques baptef-

mes. Eilans abordez en vne autre bour<^

gade , la porte du Capitaine leur cfl: in-

continent fermée ^ il falut que ce bon
Chreftiçil euft encore recours cher vn
defes |>arens: ce ne fut pis faiii des re-

proches qu'on luy fiCide fe ranger auec

des gens qui eftoientles plus grands for*

cier^ 4ela terre :mais ilTceut bien le$ re-

Icucr. Cela n empefchapas que la nuiâ

eftant vennëvn ieune homme de la ca-

btine fie fe mit éh furie , foit qu'il fut pbf-

fedc du diable i* foit qu il le cciurcfit. Il

iette les tifons des feux dt cofté Se d ait-

tce* il brufle ce. qu'il trouue^ mefme d6
plus prccieuxi lès batbares fe cachetït où
ils peuueht; Ce phrehetique vient iii^e-

^ent fe ietter en la place oà fdnt nos
jniifiQnnairei : mais par bon-faeut ils ve-

noient de s'eh retirer. Comme ce foi

iitoU là à .fairemille tours d'enrsigfi,

jbherch»it desymix ceux.à qui il eh vou;^
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loic i on l'aduerctt doucement du lieu oU
ils s'^ftoietic retirez. Noihrç îofeph styaae

eu aiTcz bonne oreille pour entendre cet

aduis : Quoy donc> refcria*ily>e<; 5ol z

de refprit > Se voiis confpircz âxicc luy ?

Nonobftant ce frçneû^ueifoit yray.foîc

contrefait ; va de fureur^ù lieu où eftoit

vn denos Pères > qui {e retire en mefme
temps > Se fort de la cabaite pour trouuct

quelque gifte ailleurs au- milieu de ta

nuiâ. t>ieu fçait quel^ eftoier x les dof-

feins de ce fol : mais il fut im ontineût

gucry. ' ^ _
Envn autre bourg, ou qtielq es tours ^

auparauant nos Pères auoient r té aiTci

bien accueillis , tout le ntond^ kur re-

fufoit le gifte , Se toutefois la nuiâ êftoit

bien proche : lors qu'ilsi ne fcaruoient où
aller > eftans tous trànfîs de rroid 5f tous

mouillez > vn bon vieillard qu ils auoient

autrefois inftruic » Se qui auoit ^^fté^ là

parde de Dieu , f'approche d*eaiC :; SC

quoyi ta portenous fera elle auifi fermée,

luy dirent-ils ? Venez, Jllabonne Ikure^

1.efponditice yicAlzrd^Ccftoit litn eiteati^

gcrdVnc nation eàmemie» qu'ils appel*

kn% AtfiftâelirxiaQOSéKac^ftâafèê»^
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9iyam efté pris captifdés fon bas a^ge> te-

ceut la vie , de f'habirua parmy eux. Non

éft
inuefUHS ni

fi hic dlieni^ena fêd daret

léuJemDeo. Ce bon homme récent aui^

demment les paroles de falut > toutesfois

comme nous ne nous preflbns pas tant

pour les baptefmes , on le remât à vne
autre fois.

: Ce fut danskbourg principalde fainâ;

I^ierre &: fainâ Paul où eftans retournez

y faire vne féconde vifite» ils ne peurenc

^ouuer aucun qui voulut les admettre :

)ts portes leur font fermées id'abord ^

mefme de ceux qui du commencement
auoietic tefmoigné quelque pieufé aiFe*

âion pour la Foy : ils n'entendent que

de| menaces ôc des malediâions s les

femmes s'efcrient tout hautv où font

maintenant ceux qui difoient que fi ces

liabillls2 denoir retournoilt i^s leurs fen*

droient la tèfte. Les heures fe'paffent, êc

plus ils feprefentent i de cabaAe$> pluis^its

ïbnt refiifeZ; Lesenfans crient après eux

iJcommeapresdesforciers: enEniahuict

s'approche se les oblige de fdttfk de ce

bourg , oùpas vn n'auoit eftc troiiué di-

gaedctcs rcceuoii^Hls^ftoicnt pasbien

mm ij

>

1
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loin , quVne trouppeinfolenccd^ieune^

gens les fuie la hache en main pour les

maffacrer. Le capitaine de ce bourg les

auoic .exhorté à cela dans vn feftin où ils

cftoicnt tous alTemblez. le ne fçay fi ce'

fut vn bon-heurou mal-heuf pour nous»

<|ue ces barbaces fe mirent vn' peu trop

tard enchemin 9 ficncpeurentpasles at*

teindre ; peut-oftTemoftrè iang feroit plus

ppur la conuerfion de ces peuples, que

^outes.nos Tueurs.

Le lendemain le capitaine de ce mal-

heureux^bourg vint trouuer nos Miflion-

liaires au vilage où ils s'efloiem rethrez

pour faire fesexcufes : mais il auoit bien

de la peine à fe purger. Ce fi}t lors que

noftre lofeph Chiouatenhoua fit plus pa-^

roiftrç|ba courage , Se releua bien ce ca-

pitaine > qui s'eftonnoit de ce que nous

appellipns le$ chofe» de la Foy affaires

d'importance. Ge Chteftien donc pre-

nant la parole » lu/r dit,: Ceft bien vous

autres capitainesqui ignorez ce que c'eft

qu affaires d'importance s c eft vous qui

:auez,renuerfçnoftre pays nous feparanc

.d'es maximes 3c bon$ reglemens de nos

incelkes ; c^ ficipt ces robes noircf icy

..i



de Pénnie i6$pJupjues en \6/^o. Ht
iquc VOUS racrprifcz qui fçaucnt ce que
c cft qu'affaires d'imponance,&; qui vien-

nent pour nous rapprendre. le veux

bien que tu fçache que c eft moy que par

derifîon on appelle partout Le croyant :

on péhfememaudire ^ &c c'eft là ma plus

grande çloire : ie fuis vn tel » i ay tels 8ç

tels parens en ton bourg , ie fais profef-

flon de fuiure les bons enfeigneniens que

ces miens maifttes me donnent : nous

m auons point d'efprit tous tant que nous

fommess nos penfées ne s'eftendent pas

plus lôîtig que cette viCi ceux qui croyent

iettent leurs cfperances furvne éternité

de biens qui affeurement les attendent}

pour vous autres qui cAes to^fiour^ mfi*

délies , vous n'attendez pas des miferes

après voftre mort , êc toutefois elles vous

feront ii^éuitàbles'ii vous n:omi£ez les

yeux' à voftre mal-heur»;, vouschaflez

ceux qui vous ayment plus queux mef*

mcsi puis que leur vie leur eft moins pre-

cieufe que yoftte falut. qu'ils viennent

procurer de filoing auec tî|.nt de trauaux.

Nos ancefljrcsQnt efté en quelque façoa

nspcculabks s'ils n'om pas adoré ce grand*

maiftre qui a crée le moodc> pas vn ne
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leur enfcignoit : mats vôi|s lerez cène

mille fois plus punis qu'eux h puis que

vous voulez demeurer dedans voftremi-

fere , quoy qu'on tafche à vous en retirer.

Tout ce que pût relpondre ce capitaine

fut de dirt,Cela eft vray, ôc deftoûrner Iç

propos ailleun.

Voila comme TEuangile a éftéreceuc

de ces pauures barbares : Ce neft pas

qu'on ne trouue quafi toujours en quéW
que bourg quon aille quelque anie à re-

tirer du précipice , 8>t dontk falut quoti

procure rend pleines de douceur toutes

les amertumes qu'il faut par neceflité de-

usrer : Sctn cela ce qui confolc dau^hta-

ge eft i|uo9 y voidfcnfiblement lamaiti

deDicu. •
'

Entrant dedans vn bourg (m'eTcrit le

PereGacnier ) i*àpprens qu on preparoit

feftin en vne cabane» au nom dVn icn«

fant qui fe meurt , ie m'y prefcntc^ iy
trouue audî-toftmonrefijsùeme^retke

6c recommande à Noftre Seignenir cepe^

tit innocent : quelque temps après fespa-

rensmenuoyent inuiteraufeàîn i & ce

auanr qu'on allaft inuitcr le commun:
i'emre» ie trouue^plàcc tout proche du
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malade : faifant femblant deluy tafter la

vemedelàt^inpc pourreçognoiftre.l'e-

ilar de Ta fanté > r^rroufc hcureurement

(qn amedu fang de lefus-Çhrift ,iiqui

r«ppella à foy pour ailifter au haiiquet

çterncL ;

'

r;

Dansvh autre vilage, peu après y cftrc

$^|rriuez> le fais rencontre d'v;n petit en-

fant de dix iours ; ie voy bien qu'il n cft

f>as
pour cette vie mortelle, ie lebap^ifc

elendc3B|iainilçft auçiel. .a>:

•vdFai&nirvnc excurlionenvn autrepe-

titrbocsrg!, ie trouue vïî enfant de d^ux
iours i dont la merç eftoit venue d vn au**

tre bourg Êiir^c {es couchçs en ccluy-cy:

cétciifanit xii'eftoit hé quepourèftre heu-

reux>Gftr!kl mourist bi&tDft^apres le C^^inâ:

baptefmeque te luy tonferay àla faveur

dVhcbonpe fcn^tae ,qui a de bonnefc in-

eUtiations; ipouL lia. Foy , St ^ueDien ea
tnef^ie temps 'ïalioit ce &n\ble amené
dcdîiç lieuçs Jbin:pQuir autire fujec que^

pourmercndreçcttéaïsiftaftcç. Iufquc$

.iîY U Itiifiiiïl >jicy IcPeïe.i

nr Ces ptooidonces fi atmaèijies,dè Pieu,

&: plufieurs autres fetublaUcs coups d^

ialut pouxi^ quelques atnes predcAijiéesj

mm iiij
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nous font bien rccWgnoiftre que- nous nit

fommcs pa$ toucfeuls, ôc qu'ily.a mille

perlonnes dans la France qui leuenc lei

mains au ciel v tandis quj&hous fommes
du combat : Ce fera dans reterhité où
nous verrons à qui appartiennent les dcIV

pouïlles que nous emportons icy fur les

puiflancfs de l'enfer. Tant de voeux &
tant de fginâs defirs pour la conuerfion

de (ffrs peuples» des mortifications fî fre*

queritcs& fi continues qui' fe font à'cette

int<;ntion , 6^ pàrncuUerémtrniiiiJtrois

mille MefTesqviifedifempour.teineihie

iiîjet' le fè^ôrid ISimanche de chaque

mois > & des* communibns in^ombra-^

blés 'quî fe font à mefitielour i ( faoeur

^ui nous a çfté (kinâemerrt moyennée
par «v^e pétlonne* de grand mérite , qui

femble n eftre au mond<rqdte [TOtit obli-

ger le ciel âcîâ terre ..)'c<flrfanydouw

ce qui fleciur lèc^ur deOieu,4cluy fait

Verfeir àmX&j^ âous t^nt ck j^nises./lileib

ce (cihbU*doucement forcé re ngrand

Dieu à qe pas'refufetà vn fi pkaWint

effort depffâNss \»n hottilare d'air|est$^ '

fçait fi voyant quirtas |ieuples Vi^taHktût

ps Êili ^l'ofif daiisla fan{é def proies dç
J=î;
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leur falut , il n'a point permis toutes ces

maladies , pour ^attirer à foy par ccrtc

voye ceux qu'il auoic choifis ?N cft-il pas

raifonnable de croire que 450, cnfans

qui font niorcsapresle baptermé, ont efté

rauUdc ce monde >craif^teq^e la malice

lî*altéraftlablaîrcbcur de leur innocece:

Se pourquoy ne penfcrons nous pas que

des peuples eftrangcrs où lamais nous

nauonsmis le pied » qui cette année font

venus mourir entre nG*4îiaïns,chairez de

leur pays par la famine^n ayen t cftc con-

luits fans qu'ils y penfafTent du fainft

[fprit * qui a voulu par ce moyeit four-

nir& accomplir ce nomfcrcfd amcs^u'il

deuoir mettre au ciel en vertu de toutes

ces prières/ • /
'

" Ili^UCconfelTcr que jiou^ne ppuuons

pasfQl&)pndre du fuau> Ût qu'enuifageam

ces afiaires des y^ux de ladiair yjonn'y

toit pàSr le iour.^c pluûcurs y defîrci

roienr. .:K4ais" quoy > c'cH louHrage de

Dieu yC'tik luyiéul qui en ybit lô tO'm^
Se qui en CQgiïoift lei mbyenis : c eft à

nfHis à lefuiiire» 3cnon pas à le pi^euciiin

li^ faut fciuirvn maifireUèloafa Hoiétwii

I
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qu'il le foit : ceft la gloire de Dieu qu(^

les choies aillent comme il le veut. Sou-

ucnc nous auançons le pUis lors que nous

croyons eftre bien reculez : nous ;iuons

veuenpiuiieursmsi^des que nous auons

beaucoup gaigné à les inAruire lors qu'ils

cftoient çn f2ntc,quoy qu'alors il nous

femhlotÇiauDirperdu toutnoftrç temps:

plusieurs ont adoré à Theure de la more
celuy qu'ils blafphemoient durait leur

vie. La parolede TEuangilegermequad
le fainâ Efprit U veut rendre féconde:

c'eft à rnous feulement à la Çemer auec

lîdelite:^ 6^ attendre lès momeqs du ciel.

Pluileursquinevoyent nos Hurons que
dcquinze. cens lieues dlcy , s'inipatien*

tenc qu'ils nefoient defîa tous cohuertis,

0c.pâ)fem qu'il ne faut que parler des

gcandâurs de la Foy pour les tendre

adorables: id'aûtres defefperent qùafi du

faiut dexes pauures barbares . > ^yant
cp'il^£aat (x eflaignez des fentiinensnon
Êtulexaeiic de l»Foy,mai5mefmçdela
laifon, le priexazsi Volontiers \t^ pre-

miers de fiazigex qu'il n'ya pointde pays

^liè^terrsiqul fe Ibit û eoltoonuerty.

Siuitt)feaplcs.ciuiK&z QUt efté ^^c^
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clés entiers à recognoiftre Iesvs CïTmst»

peut-on raifonnablemec exigervne plus

prompte obeïflance des peuples qui Cont

nez dans la barbarie >. S'ils les tonfide-

foient de près > ils prendroiem pour vn
vray miracle quemefme vn feul «uft efté

conuerty: car il Cembleque ny rEuàn*
gilc , ny rEfcriture fainâe naycnt cfté

tompofez pour eux. Non feulement les

mots leur manquent pour exprimer la

fain3:eté iie nosmyfteres , mais mefmè
•

lei paraboles ^ bss difcours plus farni-»

liers de lefus^Ghrift leur fonc>inexpU'

combles : ils: ne i^auenc ce qa6<^c^eft que

fel » leuain ']cha^sxu , perle> prifon> grain

de moutarde r^Dïmeau^ de vin ,iampe^

chandelieri flambeau -.ils n*ont aucune

idée des Royaiiimes , des Roys > &: de

leur m^jefté: noiipas mefme de pafteur^

de troîupeauxâddebergerie: en vn mot
l'ignorance qu'ils ont des chofes de la

terre femble IràrHfçiimor le chemin du
ciel> Leismotlfs^ide'dedtbilitèpris de
raccompliflemfeht des prophéties » des

miracles , des Martyrs^ des Conciles,

des fainâs Doâ:euts » (ks hiftotres tant

berces que pr^^es 1 de la iuaiOxti de

f^

. t.t . ,
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rEglIfe» &: dclecUt extérieur qui larend

vénérable aux plus grands Monarques

çlu^^monde ; couc cela n'a point icy de lieu:

par où lafoy p(âuc-elle encrer dans leur

c(prit? Kii -^' '

Mais toutefois ce feroit impiété de

defefperer du falut de ces peuples , le

fang de lefus-Chrift a efté relpandu pour

eux: la main de Dieu n'eft pas vacourcie;

iides pierres il en peuc^ fufciter des en-

fans d'Abraham i s'il peut; rendre les fter

rile$ fécondes , pourquoy ne pourra-il

pà5tirexde:cesdeferts>8cduprof2>nd de

i:ettc biobarie des hommes qu*il formera
félon Ton cœur» H qu'ilplaceraparmy les

Çhtseurs des Anges? Ce qu'on aveu dans

les autres contrées du^onde > ce que

nous tnefmes nbi^s voyons icy de no$

yeux doit animer nos efperances»& faire,

que nousprenions des fentimens dignes

de la bonté de Dicvi. . s^ . x r.

Il eft vrtey <^ac la plufpart dé ces pan-

ures barbare$f S'tndiurciflent dans letirs

pei:he^,ac fc rendent de iotfr en iour phis

indignesdesgr^ces de Dieu î il efl vray

qu'ils fe fiitittfienil à toute ççcafion dontrc

ÛmauliUfnoidQc^in qui ^u^ guérir leiijr.
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mal , nous prenant pour la caufe dé tou

J

tes leurs miferes » Se s excitant lesvns les

autres â nous faire mourir ;il eft fans dou*

ce que toutes les raifons humaines nous

font paroiftre ic plus en plus de nou^

uelles diificultez en cet oiiuragé : mais

c'eft de cela mefme que nous tirons nos

pluspuiflàns motifs pour efperer contre

toute efperance , aufli bien que faifok

Abrstham . Nous recognoiiibns cui«

demment (jue c'eft Dieu qui conduit

nos affaires > èc pas yn ne le peut mici

qui ouurira les yeux aux chofes cfuenous

voyons iourneUemerit. Cesbarbarcs dc-^

itroient quafi tous noftre mort , aufTi pal-

iionnéntent qu'ils fouhaittent la confci:-

uationdeieutviei ils ne parloient dans

leurs difcours que de nous fl^affacrer,

€*eftoit vn fujec ordinaire de kursi con<-

feils : rien au monde ne leur eft fi facile,

dcmefmeils ouflbmpà le faire fans que

deuant les hommes on leur euft imputé

ce crime. Nous nfe viuons que de ce

qu eux mefmçs nous vendent ^ nou$

viennent apporter en nofire maifon :

qui les a contraint de le faire i Ils ont

l'vfagedu poifoQj ne pourroîCiH-Ui pai
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chaque iouiren incfUipt dans ce qu*Us hous

apportent ? Us Ce tuent afTez fouuent

les vns les autres^ 8c ces meurtres s*im<-

purentaux ennemis > qui tout le long de

TeftéU de l'automne (ont aux embufches

fur les chemins ; qui les retient de nou^

maiTacrer durant ces temps > que nous

courons de boutg ep bourg fans armes

ny defenie > quelquefois feul s »^ au plus

deux decompagnie ? N'eft-ce pas Dieu

qui leur ferme les yeux i n'eft-cepas luy

3uinous protege>& qui veut que nous ne
oUtions pas du foin qu'il a de nous ; &c

que luy feuieft noftre fortereffe , nos ca-

nons 9 nos armées , noftre pouruoyeur,

noftre tout. Nous voyons qu il prend fon

temps 6ç feimomens à l'heure mefme
qu'il le faut : il nous donne Taccez au-

près de ceux qu'il veut tirer à foy , quoy
que la terre Bc l'enfer s'y oppofe , Se cela

fe fait auec tant de fuauité Se d'efficace»

qu'il eft aifé de iugerque c'eft vn coup de
cette miin qui touche fortement d'vne

extrémité àvne autre » Se va difpofimt de

tout auec douceur.

Lors que la maladie rttuageoitcepays,'

nos ouUrlets EuârigeliqUes louyfloient



dVne Tante plus robiiue qUic iamais en

leur vie lU n auoient eu: la maladie ayanc

cefTét ^p^r canfequcnc U neceflîcé n'e«

ftanc plus de courir de bouirgade en bour-

gade pour fecourir ces pauures infidèles

irheure de la mort, nous lious (brames

veusarreltez par les jambes ,&accaquc:t

du mal de terrd. N eft-ce pas cette ado-

rable prouidence qui en aordonnédeU
force? En vn mot nous ne Tommes que
les inftrumens de ce bras c^t-puiflanti

c'eft Dieu qui eft le maiflre ^ fes delTcins

ne demeurent iamais imparfaits : puis

donc que iufques icy lescommcncemens
font de luy>nedeuons noifepas efpercr

qu'il accomplira fon ouurage. Et ainfî

que les Hurons confpirent noflre mort»

queles^^moyens humains nous manquent
pour foufteniricynos vies> que les ennc-

ntis de ces peuples faccroiffenc comme
Vis fôjnt toutes les années , kur coupent
le chettîun qu'ils tiennent pour dcfccn-

dtc à Kcbec , de en ce faifàht nous pri-

uentdupeu de feeoursquenous tirons de
là. Que tout l'enfer U les démons fc

fouflcuent congre la Foy fii contre ceux
^ui la publient j nos confiances 6f nos
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penfées de paiTerpIus auanr n en din^iï

nucront pas rd'vti fpinâ^ , puis qu'elles

ont pout appiiy la Croix 4e Icfus-Chrift,

quidoic cnfinfubiugucr tout lejnonde,

&fe faire adorer des Ai^ges , des hoiit-

mes &C:âc$ enfers,

Depui S I;i Relation, yoicy vnc lettre

yenuë des Hurons , addreflcc au R. P.

Vimont , qui mérite de faire partie de ce

jprefênt nari^>

O N Rcuercnd Pçrc> .-

Piix ChriflL

Il (cmblcque; les derniers canota qui

doiuent defcendre n'attendent à partir

que pour nous donner moyen de faire

fçauoirà V. R* vnenôuuellequi icmaf-

feure la furprendra autant qu elle noiisà

fuçpris : &c |uy fera mettre au nombre
des feçrets profonds ôç des di^oiicions

adorables de la diuine prôuidence> ce

^ue nous ne pouuons c^nflderer fans

eflonnement.

leme difpofois, à cfaire à V. R. pour

U dernière fois de cette prefente année>
' pir
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u'elles

londe,

s h0Ill^•

z lettre

iedccc

'.R.pour

te anncCj;

çarli voye de lofcph ChihôuatcnhouaL

noftre bon Chrefticn i & Voila que le

mcfmcpapiel: doiit ildeubît cftire le por-

•

tciir , cft employé pbur jpôrccr à V. R. là

ilouaclle de fa i&àirti

Hier fur le fdir , deUxicfme du coû-

tant * lorsqu'il trauailloit en fôh chamji

à couper quelques arbres , dcui Hiro-

quois , enneniis des Hurons fortireiit du
bois. prochain ôiiil^ fé tehoiént cri cni-^

bufche i & s'eftànï ruez deffîis liiy , le

percèrent dVnelorlguc cfp^ée, puis Payât

abbattu de deux coups de hache fe reti-

tereiit promptemènt^ à la fuittfe , içiti

luy auoir enleué fa cheuelurevclori'leui:

coufhimc, pour remporter ttt tîiotfiphé

dans leur pays, > Cbmtttc on vît èh fiç

maifon qfi'U tàrdo^ it^Utoir, on fé dou-

ta de cci^i cftbît^riué ; & c9s^ ^£t
ayant eft^jour le cherch^et; oii trbdua

au lieùme&iefontadauré èfiéhHuiroide^

mort>ifitânfeuely] ato(î^ fôn fâng. Il y a
dei^paiencc qu&îttc l'eyrfâît pai&tls"

rëiiftaiicc^ Stlèiancim^u^l^^ ià|)té^

la vUitiC>du lieu V cmcîô^ pair le^TotiJc^

ment delà >lacc »te|kjiïlttneft:^^â)î

Ucdi qyulauoic rendu <|i| céia^iy^
nn

I

I *
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que les ennemis n'en fuflenc venus à bout

s'ils n'euflen^ eu vne lonpc cfpée donc

ils ratccignirem. Sans doute que cette

inort , quoy que fubite à ce bon Se txccU

lent Cnreftien, ne le prit pas à l'impour*

ueu : car outre qu'il eftoit eontinuelle<>

ment en la grâce de Dieu ,comme afleu-

rent ceux qui ont eu foin de fon anie > 8^

entendu fcs confî^nions » qui dVn cofté

feftonnoient des lunUieices que Dieu luy

donnoit de fes moindres défauts : 8C

d^autrepart admiroient la tendrefle de fa

confcience ,dc fa fidélisé à refpondreaux
grâces de Dieu. Ce iour làmefmte déslc

matinils'eftoitmis à deux genoux i fon

ordinaire au milieu de la^cabane , recom*
jhendant fon amç à Dieu» ac s'offrant

auec toute fafamiUe à tout ce quil plai«

roit àN^ftre Seigneur difpo&r de hiyou
des £ens« Sur.lç midy eftanc foreyde fa

cabanç auec trpis de cespetites niepces

pour alleren fon cbanapl tlnc fifrqueles

inftruire parle ohienii^f putr eftanc arti-

té tux le liea» ëf,fmifÉDZ fa»fral£ks de la

tej3:Ç;ex|xaordJLaiaii»^ beaux r Mee^

^S4i9us à genoux, die «il » de remer-

cionsiDi^ 4à Olpsibiem cnicilaousdaime;

M^



c*cft bien le moins que nous puiflîons?

fiirc , puis que fans ccffe il continue fes

benediâiions defTus nqus. Apres qu'ils

eurent prié Dieu il leur fifl cueillir queU
quel citrouilles , 6c au pluftoft les ren^

uoya coures trois chargées à la maifon,

leur difar^t qu'ils n'eftoient pas en lieu

affeuré i que pour luy il alloit dans les

bois coypper quelques baftons dcCcdfc
pour acheuer le canot qui Je dcuoit

porter à Kébeç , 6c qu'au retour il con-

tinueroit à trauailler dans fon champ
le refte de la iournée » te trauail eftanc

neceffaire. Mais quoy l c'eftoit li mef-*

me où quelques heures après la mort le

deuoît trouuer. .

Dimanche dernier il eftoit venu en
noftre maifotX) efloignée maincenam de
la fienne d^entuiron trois lieues ^ auec ùl

femme & Ces deux enfans, poi?r y faî-

rc fes deuotioRs à fon ordinaire. Apfes
s'edreconfeiTé^ communié il îuoit fait

venir ôc auoit offert à Noftre Sfigneur

ks premiers frujffts de ce mefme champ
çù depuis il atfté tué: &t Dieu fans dçts^
te accepta déi lors 6c lé don 6c celuy qui^

T«yfoit l'oiSEr^nde^ Hayânt trouué mw;r
nn y
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pour le ciel j puis que fipeu de iours aprc^

il a voulu le cueillir du parterre de fon

Eglife militante pour le mettre dans la

triomphaqte. Ceux qui aqrqnt leu Içs

Relations precedentçs, ôc celle de cett;c

année n'auront pa$ de la peine à le cfoi-

^ re; Dieu n^uoit pas cç(mmenc6 & con-

duit fi auant vi> ouuragc fi rarç pqur ne

pas ooi^ttfiueç deflfus luy Tes mifeiûcordcs

autant ôç plus à Tlieure de la niort qu'il

nauoît faic pen4ant^fa vie. Ceux qui

Qht cogntu de plus pr^s ce bon Çhrc-

, jBiien, ôçqui rpn.t pr;^tiquc eux nicfmcs,

me rendent tefmoignage qu'il auoitvnc

prefence deQieu qua^tontinucUe » qu il

agîflbit en tout auec des intentions d^.-

gnes dVn cœur vraycmcnt Chrcftien :

i5^ que iiqwelquesfoîs fpn cfprit 3 efgaroit

le moins4u tttQt^de Ijors d^^ 1^ vôye des

Saina$> il ferçtroiiuoit mcontinent, &ç

/e confondait d.e fcsfjutes légères com-
me d'autant de crimes qu'il cpmmettoit

dans l'aipour de celuy ftos leqqel il n'cuft

pas voulu rçfpir^r vn n>0mentv Pour

mdy ic puiscdire^ vente * que i'admir

rois en luy de iQiiiEen iour Jçs puiflan^

.cffcftsde kgmcçqiii pQff^ftitçqttet^
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nient,fon coeur, ôc que ic ne fouhaitfc

point d'autre rccompcnfc après cette

vie, que le lieu où ic crois atteurcment

qucfpit fon amc.

licft vray que nous efpcrions beaq-

coup de luy poiu; la Canuerhon de ççs

peuples , dont il s'cftoit rendu Apoftrc

durant le cours de cette année : niais

puis que les §ain£ts ont plus d^pouùoir

lôrs qu'ils font dans le ciel qu icy bas fur

terre, nous deuôns croire que nous auons

plus gaignc que perdu à fa mort. Nou§
verrons eh fon temps <e qu'elle pro*

duira.

Puis que le tempsme prefTc , 3c que les

canots font fur le point de partir, ie fuis

contraint de rompre icy, & n'en pas dirç

davantage, quoy qu'il y ait des chofes

i^qi n ayant deu eftrç publiée dV|t^ hom-
me auan;(amort, couronnéedu don de
pcrfeuerance , merîteroient d'eftre icy

adiouftée , pour faire aduoiier à tout le

monde que Dieu eft admirable daqs fes

Sain£ts, autant en cette barbarié'qà^bn

autre lieu du monde :m ais H elles ne font

çogneùcs en terre elles Je feront dans le

ciçl: ç'eftlà OÙ fahs ce0c oous benirom
i. >'. >?
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ipC KcidtiùH^esHurons, tstc.

pieu de fes mifericordes quil va exer«

0nt fur cette pauure barbarie , 6c fur

ceux qu'il yeut y employer. V. R. con-

tinue 9 s'il iuy plaifti par fes fainâs facri-

fices 6c prières de nous ayder à ne nous

€n pas rendreindignes.

De V. R.
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